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CONGRÈS MONDIAL RUSSE
Je m'en voudrais de ne pas entretenir

les lecteurs du Libertaire qui ont le
droit d'être mis au courant de tous les
événements de quelque importance, du
Congrès mondial russe qui vient de se
réunir à Paris.
Ce. Congrès a rassemblé la fine fleur

de ces réactionnaires de tous poils qui,
expropriés par la révolution d'octobre
1917,' se sont fixés un peu partout et vi¬
vent dans l'espoir que l'ancien régime
se rétablira, un jour ou l'autre, en Rus¬
sie-
Rien d'intéressant n'a été dit au cours

de ce Congrès et les propos qui y ont
été tenus, les projets qui y ont été pro¬
posés, les motions qui y ont été votées
et les résolutions qui v ont été prises
donnent la' mesure de "la lourde stupi¬
dité des éléments qui s'y sont rencon¬
tres.
Je n'en veux pour preuve que le mes¬

sage adressé à la nation russe par le
Congrès, mondial, à l'égard de ce qu'il
appelle pompeusement- ses travaux.
Voici le passage ësséntiel de ce ridi¬

cule document :

« Vos efforts, notre amour pour la pa¬
irie et la volonté du Très-Haut., finiront
par triompher. L'heure viendra quand
vous tous, guidés par le Grand-Duc Ni¬
colas, chef national reconnu par vous
et par nous, abat Irons d'un élan com¬
mun le pouvoir des bourreaux commu¬
nistes.
. « Les ennemis s'efforcent de vous
f rire peur, en disant que l'abolition de
ce pouvoir amènera le, retour d'un régi¬
me qui a vécu. Ne le croyez pas. Vos
drsii's et les nôtres sont les mêmes,
-èi'ertr Tcrutcw .r cc qucvtncs xzontvz. NtTUS
renions que chacun vive décemment
que .chacun puisse librement .prier ;
nous ^voulons une jsairtè famille ; nous
voulons que la terre soit la propriété de
ceur qui. la cultivent. Nous voulons le
triomphe des principes du droit, de la
justice, de la liberté. Nous voulons as¬
surer à chacun la possibilité de vivre et
de travailler en paix.

« Ce n'est qu'après 1a. liquidation du
jodg communiste, qu'au cœur même de
lu Russie, pourront être établis l'orga¬
nisation 'et.le Gouvernement de la Rus¬
sie nationale régénérée. »

Pour extraire de ce document toute
l'absurdité qui s'en dégage, il faudrait
en étudier tous les termes, un à un,
sans eu excepter un seul.
Mais ce serait, à la longue, fastidieux

et, au surplus, faire trop d'honneur aux
crétins qui l'ont conçu et rédigé.

« Notre amour pour la patrie... et la
« volonté du Très-Haut finiront par
«triompher». Eh ! oui. Ces gens-là ai¬
ment la Russie .comme ventre affamé ai¬
me le bifteçick. Ils l'ont,, cette patrie,si longtemps, si goulûment mangée,
dévorée, absorbée, qu'ils voudraient
bien se remettre à table et s'empiffrer à
nouveau.

Seulement-, quelque désir qu'ils aient
de s'en fourrer derechef jusqu'au men¬
ton, ils sentent bien que, tout seuls, ilssont incapables de convertir ce désir en
"■■alité et ils se placent sous l'égide du
i Très-Haut » et font appel à son Pou¬
voir Souverain, à sa toute puissante Vo¬
lonté.
Ça, c'est le comble de l'aveuglementet de l'ineptie.
La volonté de Celui qu'ils nomment

« le Très-Haut », la connaissent-ils %Où, quand, comment, par qui leur a-t-
"1 le été révélée ? Et s'il est exact quela volonté de ce « Très-Haut » soit queles Blancs de Russie culbutent les Rou¬
ges, comment se fait-il que cette Volonté
ne triomphe pas ? Qu'attend-Elle pour
l'emporter, pour briser tous obsta¬
cles, pour vaincre toutes résistances ?
La volonté des Bolchevicks serait-elle

plus puissante que celle de cet énigma-
tique « Très-Haut ?» Ce « Très-Haut »
serait si haut, si haut et si loin, si loin
qu'il ne saurait rien de ce qui se passe
à Moscou et que, conséquemment, il
s'en désintéresserait ?
C'est à croire et je pense que si les

membres du Congrès mondial russe 'ont
misé gur l'intervention de ce person¬
nage, ils peuvent renoncer à tout espoir
de replacer le séant du Grand-Duc Ni¬
colas sur le trône de ses aïeux.

Poursuivons :
« Vos désirs et les nôtres sont les rnè-

« mes. Nous voulons ce que vous vou-
« lèz... Nous voulons que la terre soit
« la propriété de. celui qui la cultive.

« Nous voulons le triomphe des princi-
« pes du droit, de la justice, de la li-
« berté... »

On n'a pas idée d'une telle impu¬
dence : voilà des gens qui. hier encore
et depuis des siècles, vivaient opulem-
ment, eux et leurs descendants, du pro¬
duit d'une terre qu'ils ne cultivaient
pas et sur laquelle, traînaient une exis¬
tence misérable cent millions de pay¬
sans qui. de l'adolescence à l'extrême
vieillesse fécondaient ce sol qui ne leur
appartenait point et ils ont l'incroyable
audace de dire aujourd'hui : « Nous
« voulons que la terre soit, la propriété
de celui qui lu cultive ! »
II. fallait dire cela, Messieurs, il y a

dix ans. Il fallait non pas seulement le
dire, mais puisque le pouvoir était entre
vos mains, le faire. Vous lie songez à
restituer la terre à celui qui la cultive
que depuis que vous ne la possédez plus
vous-mêmes. Donner'un bien dont on
a cessé 'd'être le propriétaire, c'est ce.
qu'on'appelle vulgairement « se foutre
du monde » : et il convient de recon¬
naître que vous vous y entendez.
Il est plaisant d'entendre les féaux du

Grand-Duc Nicolas, réclamer qu'ils veu¬
lent « le triomphe du droit, de la justice
« et de la liberté. »

De quel droit, de quelle justice, de
quelle liberté parlent-ils ? Ge doit être
ce ne peut être que de ce droit, de celte
justice et de celle liberté au nom des¬
quels étaient emprisonnés, déportés en
Sibérie ou pendus tous les cœurs purs,
toutes les volontés indépendantes, tou¬
tes les consciences nobles qui s'indi¬
gnaient. et.se révoltaient contre les fan-
Ini-la-f sanguinaires du.lyran dégénéré
Nicolas 11 et les orgies inuiïWs d'une
Cour dominée par le sadisme d'un Ras-
poutine.

* •

Je ne sais- si les Maîtres actuels de la.
Russie resteront en place- longtemps
encore ; mais je sais deux choses :
La première, c'est qu'ils n'ont aucune

crainte à concevoir des entreprises et
conspirations que peuvent ourdir con¬
tre eux les imbéciles qui, réunis en un
Congrès mondial russe, ont accouché
du message adressé à la nation russe,
dont je viens de montrer l'ineffable in¬
cohérence. La seconde, c'est que s'ils
sont, dans un délai plus ou moins long,
délogés du Pouvoir que les révolution¬
naires d'octobre 1917 ont commis la
faute et ont eu la faiblesse de leur laisser
prendre, ce ne sera pas par les Blancs,
héritiers et continuateurs du Régime
aboli.mais par les ouvriers et paysans de-
Russie, résolus — enfin — à se débar¬
rasser de tous les Maîtres et à s'orga¬
niser librement, sur les bases du Com¬
munisme anarchiste.
Voilà ce que je sais. Les dictateur»

communistes s'ont trop perspicaces pour
l'ignorer. Ils le savent, donc, eux aussi,
Et si pour défendre la pseudo-aiciature
du Prolétariat, dont ils sont les bénéfi¬
ciaires, ils exercent contre les ennemis
du régime bolcheviste la répression la
plus féroce et pratiquent l'étouffement
le plus odieux, ils "se rendent bien
compte qu'ils mentent en prétendant
qu'ils luttent contre les entreprises de
restauration blanche de la contre-révo¬
lution.
La vérité est qu'ils n'ont à se défendre

sérieusement, aujourd'hui, que contre
les véritables révolutionnaires : ouvriers
et paysans dont ils on" déçu les espé¬
rances et dont ils trahissent les intérêts.

SEBASTIEN FAURE.

•.•.■AV.'.V.V.V.'.V.V.V.V.VoV.V.V

SYNDICAT UNIQUE
DU BATIMENT DE LA SEINE

Grille Jlssenbtte Gêner®
EXTRAORDINAIRE

Dimanche 18 avril, à 9 heures,
Salle Ferrer, Bourse du Travail, Paris.
En raison de l'impo,rtance de cette réu¬

nion, tous les camarades doivent être pré¬
sents à. cette assemblée, où des décisions
très sérieuses doivent être prises.

EN 2® PAGE ;

VERS L'AGE DE RAISON, par IXIGREG
EN 3* PAGE :

la suite des MEMOIRES
de Nestor MAKHNO

En raison de l'abondance des matières, nous
renvoyons au prochain numéro les articles de :
AZEMA, TIRAILLEUR Louis, ZISLY, B.-B., etc.

UNION ANARCHISTE
POUR LE PREMIER MAI

L'Union Anarchiste a décidé, en vue du
ter mai, un tirage supplémentaire du « Liber¬
taire » oui sera laissé aux groupes au PRIX DE
DIX FRANCS LE CENT.
Pour permettre la distribution où la vente du

journal, le 1er mai, le « Libertaire » paraîtra
trois ou quatre jours à l'avance.
En conséquence nous demandons aux groupes

et camarades de taire parvenir d'urgence leur
commande de ce numéro consacré au 1er mai.
Autant que possible, joindre, à la commande le

prix de revient basé SUR DIX FRANCS AU
CENT (12 FR. FRANCO).

POUR LE CONGRES EXTRAORDINAIRE
Les 11, 12, 13 et 14 juillet, le Congres de l'U.A.

se tiendra à Clermont-Ferrand où à Paris, sui¬
vant l'avis des groupes. Que tous fassent con¬
naître leur préférence, à la lecture de ces lignes.

AIDEZ l'UNION ANARCHISTE
Pour permettre une agitation quotidienne,

pour une propagande suivie, il faut penser à
aider l'U. A. Nous rappelons que plusieurs grou¬
pes sont en retard sur leur versement mensuel,
et il faut esoérer qu'ils feront le nécessaire au
plU3 vite Adressez la correspondance de l'Union
à Pierre Odcon, 9, rue Louis-Blanc, Paris (X®).

ANARCHISTES-
RÉVOLUTIONNAIRES

Pour que votre LIBERTAIRE vive,
Adhérez au GROUPE DES AMIS,
Abonnez-vous et iaites des abonnés,
Surveillez sa vente.

Distribuez les invendus.

TOUS A L'ŒUVRE

PROPOS d'un PARIA
Certains écrits de littérateurs « bour¬

geois >r constituent pour moi'— tant pis si je
me fais excommunier par les purs des purs
de l'anarchie — un régal inégalable. C'est
ainsi que je savoure littéralement tes « bouts
de papier » que Jean Baslia donne à Go-
mudia pour ses lecteurs clu dimanche et
que les chroniques de Tristan Bernard, dans
le Quotidien, sont le plus souvent empreintes
du « plus pur » esprit libertaire. Justement,
dans un de ses derniers avlicles, Tristan
Bernard, parlant des jeunes gens qui émet¬
tent. la prétention de vouloir tout rénover,
tout réformer, avait trouvé cette expression
excellente : « Parce qu'ils ont pris le train
à ta dernière station, ils s'imaginent avoir
fait tout le parcours. »
Dans toutes les branches de l'activité

humaine, les jeunes s'efforcent de conqué¬
rir une place prédominante, particulière¬
ment en ce qui concerne l'art... et la litté¬
rature. C'est ainsi que nous avons les
« moins de trente ans », pour lesquels rien
n'existe en dehors d'eux.
Soyez certains qu'ils paraîtront avant peu

comme des êtres atteints de « sénilité pré¬
coce » et que nous verrons surgir bientôt
l'association des « moins de quinze ans »,
qui, en toutes choses, pontifieront mieux
que les « vieilles barbes » quadragénaires.
J'admire autant que quiconque ces velléi¬

tés juvéniles et multiformes et j'ai assisté,
pour ma part, aux représentations de plu¬
sieurs pièces, dont" les auteurs imberbes
furent acclamés par leurs congénères de
môme âge, et cela sous l'œil agacé de quel¬
ques « vieux » jaloux ou sous les regards
amusés de quelques philosophes qui y
allaient tout de môme de leurs « claquoirs »,
en pensant : «.Il faut bien que jeunesse se
passe. »
Jamais le cri : « Place aux jeunes » n'a

eu autant d'écho qu'en cette époque : mé¬
tier, conscience professionnelle, expérience,
observation, sont devenus des termes dé¬
suets, dont se rient les « petits maîtres »
de vingt ans.
Je sais bien ce qu'ils objectent et de quoi,

non sans raison, ils accusent les vieux qui,
face à la guerre et à bien d'autres choses,
n'ont pas, en grande majorité, mis en
conformité leurs actes avec leurs discours.
Mais passons, car il n'y a pas que des
jeunes antimilitaristes.
Il y a tout de môme quelque chose qui

est symptomatique et qu'il nous faut bien
signaler parce que cela caractérise les jeu¬
nes d'aujourd'hui. C'est le scepticisme, le
goût de paraître, la volonté de parvenir qui
les animent. Foin des enthousiasmes déli¬
rants, du désintéressement qui animaient la
plupart des écrivains et des artistes d'autre¬
fois. Aujo-urd'hui, on veut réaliser, tout de
suite et à tout prix.
On pond n'importe quoi, pourvu que ça

s'imprime.
Toute publicité est bonne. Pourvu que ça

rapporte et que l'on voie son nom en man¬
chette, et que l'on se croie l'égal, que dis-je,
le supérieur des précurseurs, de ceux qui
ont tracé la voie et dans l'œuvre desquels
on puise sans vergogne, étant trop occupé
ou trop paresseux pour chercher soi-même.
Il y en a qui s'inquiètent de cet état d'es¬

prit. C'est bien à tort. Patience ! ces feunes
trop vieux deviendront peut-être de vrais
jeunes, avec l'âge.

Pierre Mualdès.

LA FETE DU LIBERTAIRE
SAMEDI 24 AVRIL, A 20 H. 30 PRECISES

Salle des Fêtes, 10, rue de Lancry (Métro Lancry et République)

GRANDE SOIRÉE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE
au profit du LIBERTAIRE
Avec le con cours de :

JEAN RIEUX, MAURICE HALLE, FREDERIC MOURET, LINE DE TAREES
LOUIS LOREAL, FELIX GIBERT, JEAN DARMOY, DRANOEL,JANE STICK, GOUPIL, du Compositeur MARCEL BOUSSARD,et de nombreux artistes dont nous attendons la réponse définitive.

LE GROUPE THEATRAL interprétera :
« LE COMMISSAIRE EST BON ENFANT », de G. Courteline

Prix d'entrée ; 5 francs
On trouve des cartes, dès aujourd'hui, à La Librairie Sociale, 9, nie Louis-

Bianc, et à la Librairie Internationale, 72, rue des Prairies.
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SAUVEZ LA RENTE!
par Georges BASTIEN

Les nouveaux impôts sont votés, et nos po¬
liticiens, partis en vacances, se reposent de
leur dur labeur.
Le peuple grogne... et paye. Il lui reste

un peu d'illusion. C'est un sacrifice néces¬
saire, et puis c'est le dernier coup de collier,
la situation va se rétablir.
Eh, non ! Ce n'est pas tout. Ce n'est même

que le commencement. L'année prochaine,
si ce n'est avant, l'Etat aura besoin de quel¬
ques milliards supplémentaires. Et l'année
d'après, de quelques autres milliards en plus,
encore.

Le budget de 37 milliards n'est que le bud¬
get ordinaire. Il ne tient pas compte de la
dette flottante. Le gouvernement est en
train de faire placer de nouveaux bons à
court terme... qu'il faudra rembourser.
Et puis, il y a la question des dettes envers

l'Angleterre et les Etats-Unis qui n'est pas
réglée. Les créanciers réclament. L'heure de
payer approche.
Les 37 milliards de budget en deviendront

40, puis 45, puis 50. Qui peut savoir où
cela s'arrêtera. Chaque année, chaque se¬
maine, chaque jour apporte des charges nou¬
velles. Le coût de la vie, qui supporte tou¬
tes ces charges, augmente presque d'heure
en heure. Donnez-vous la peine de faire une
visite quotidienne chez l'épicier, et vous com¬
prendrez ce qu'en fin de compte signifient
les discussions parlementaires.
Faut-il en rendre responsable le cartel des

gauches, ou le bloc national? Pendant que
l'on discutaille sur ce point, on n'a pas le
temps de s'apercevoir que la politique ac¬
tuelle est la continuation logique de .celle de
Poincaré, qui l'a été de celle de Clemen¬
ceau.

Autrement dit, en termes de théâtre, c'est
un autre acte qui se joue. Mais tous les actes
concourent au même dénouement : enrichir
les riches, dépouiller les pauvres.
Nous avons eu, pendant la guerre, les pa-

triotards de Bordeaux qui disaient : « Tout
pour la guerre ! » Clemenceau a eu son mot :
« Je fais la guerre! » C'est-à-dire ne m'em¬
bêtez pas avec les questions de dépenses.
Allons, profiteurs de toutes sortes, fournis¬
seurs, spéculateurs, enrichissez-vous, c'est le
moment. Des milliards de bénéfices, tirés du
sang et de la douleur, ont surgi. L'œuvre
de mort a coûté une paire de cent milliards.
Et les mercantis, trafiquant en marge de la
guerre, en ramassaient d'autres en exploi¬
tant les familles des mobilisés.
Mais tout cela, n'étant point le produit

du travail, ne formait qu'une richesse fic¬
tive, des capitaux en papier, dont l'impor¬
tance augmentait en même temps que les
forces de production du pays, humaines et
matérielles, diminuaient.

Que faire de ces milliards en papier,
créances sur l'Etat, billets de banque, etc.?
Comment les faire entrer dans l'engrenage
social économique, pour qu'ils rapportent
intérêt, afin de permettre à leurs détenteurs
d'en jouir. Ils n'avaient même pas la valeur
d'une action ou obligation de sociétés indus¬
trielle, minière ou autre, représentant quelque
chose d'effectif. Ils ne représentaient rien que
lejproduit conventionnel de la spéculation.
Alors le rideau se leva sur le deuxième

acte, qu'on peut intituler : « Le Boche
payera! » Sous le couvert de cette phrase, la
politique d'emprunts s'épanouit. Emprunts
pour régulariser les dettes de guerre. Em¬
prunts pour les dommages de guerre, em¬
prunts de ceci ou de cela. L'Etat absorbait
tous les capitaux fictifs, les convertissait en
titres de rente réguliers, les inscrivait sur le
grand livre de la dette publique, au passif
de la nation.
Les nouveaux riches ou les anciens de¬

venus plus' gros riches, se muèrent en ren¬
tiers. Les profits de guerre et la spéculation

ont ainsi une existence régulière.
Mais la politique d'emprunts devait avoir

une fin : la limite des capitaux disponibles
et surtout l'obligation de payer les intérêts,
baptisés arrérages de la rente.
Alors, les emprunteurs ont passé la main.

Les partisans de la grande pénitence, ces
austères et désintéressés hommes du devoir...
fiscal qu'on appelle républicains et radicaux,
sont venus. Leur grande mission est de faire
suer au peuple les milliards destinés à payer
aux profiteurs les intérêts des sommes si
honnêtement et patriotiquement gagnées.
Malgré grimaces et contorsions des acteurs,

il est aisé de s'apercevoir qu'il y a continuité
de plan depuis Clemenceau jusqu'à Péret,
en passant pas Poincaré, Herriot, Càillaux
et autres.
Il fallait arriver à matérialiser les profits

de guerre et de spéculation, à les transfor¬
mer en revenus stables et réguliers. Quand
ces messieurs auront équilibré le budget, si
jamais ils y arrivent, l'opération sera menée
à bien.
Les bénéficiaires sauront récompenser les

politiciens qui se sont successivement spé¬
cialisés dans les diverses parties de l'opé¬
ration.

Certes, il y a des secousses dans le
travail, des ratés parfois. C'est que c'est un
gros ouvrage de charger les épaules d'un
peuple d'un poids supplémentaire de trente
ou quarante milliards, presque la somme
représentant la totalité des salaires de tous
les travailleurs réunis.
La complicité de tous les partis politiques

d'un bout à l'autre de l'arc-en-ciel parle¬
mentaire, n'est pas contestable. Ils se chi¬
canent sur des questions de modalités d'im¬
pôts, sachant très bien que tous aboutissent
au même résultat, qu'ils soient directs ou
indirects, et que c'est populo qui les sup¬
portera tous.
Mais aucun ne pose la question brutale

pourquoi le peuple doit-il crever de faim pour
permettre à l'Etat de tenir ses promesses vis-
à-vis des rentiers ?
Que l'Etat piétine toutes les promesses de

réformes : assurances sociales, retraites, etc.,
cela n'a de conséquence, même pour les.
radicaux, même pour les socialistes. Avant
tout, payons les rentiers, sauvons la rente.
Les routes de France sont sillonnées de

milliers de vagabonds, sans pain ni travail.
Par douzaines, des vieillards sans moyens
d'existence se suicident. Qu'importe à ces hu¬
manitaires du Palais-Bourbon! Avant tout,
sauvons la rente.
Il n'est pas jusqu'à M. Marcel Cachin,

l'as des as bolchevistes, qui ne fulmine con¬
tre les impitoyables créanciers américains. Il
veut que la France ne reconnaisse pas les
dettes contractées envers les profiteurs amé¬
ricains. Hé ! tout doux, camarade ! Si la
France commençait par ne pas reconnaître
les dettes contractées envers les profiteurs
français, dont les créances sont faites de
misères et de deuils ? Lui aussi crie : Sauvons
la rente, et que crèvent touij les prolétaires,
pourvu que chaque trimestre, le, rentier tou¬
che son coupon chez le percepteuf.

Sur un budget des dépenses de l'Etat, se
montant à 37 milliards, il y en a en chiffres
ronds 22,' rien que pour les rentiers. N'est
pas compris dans ce chiffre, le servies de la
dette flottante, non plus que les arrérages
des emprunts faits par les départements et
les communes, qui se montent à un chiffre
respectable.
N'est pas compris non plus l'intérêt qui

sera dû pour la dette extérieure, quand les
diplomates auront réglé la chose.
Il n'est pas exagéré de dire que la classe

des rentiers, profiteurs de guerre, d'avant
ou d'après, profiteurs de l'industrie, du com¬
merce, de l'agriculture, de la finance, des

?
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professions dites libérales, nous coûte dans
les trente milliards par an.
C'est pour engraisser cette caste que les

impôts tombent drus et durs. Le producteur
doit entretenir toute cette séquelle, en plus
du patron, du mercanti, de l'intermédiaire, du
vautour, des parasites de toutes nuances.

Les historiens nous ont décrit l'ignoble
parasitisme social qui sévissait dans l'ancien
régime, juste avant la révolution de 89-93.
Etait-il réellement plus développé et plus

féroce que celui qui s'épanouit aujour¬
d'hui?
Dans leur lutte contre ceux qui les exploi¬

tent, les ouvriers, groupes en syndicats ou
coopératives, n'ont vu que deux ennemis : le
patron et le mercanti. Ils ont négligé cet
autre parasite, cette autre pieuvre aussi sinon
plus insatiable, le rentier, frère du proprié¬
taire, de l'actionnaire, cet inutile total dont
toute la fonction sociale est de consommer
ce que les autres ont produit.

Ce n'est pas parce qu'il est en dehors de
notre champ de lutte quotidienne, qu'il faut
ne point s'en occuper. Il forme une nom¬
breuse classe qui vit 'de l'Etat et qui sou¬
tient l'Etat. C'est la puissance conservatrice
et réactionnaire par excellence, prête à ap¬
puyer toute mesure de répression contre la
montée des souffreteux vers le bien-être et
la liberté.

Sauvons la rente, clament tous les politi¬
ciens voulant attirer à eux les parastites,
même les politiciens les plus rouges.
La Russie n'a-t-elle pas créé des rentiers,

et ne négôcie-t-elle pas pour la reconnais¬
sance des dettes du tsarisme?
C'est ce qui doit nous distinguer de tous

les partis politiques. Ennemis de tout para¬
sitisme, et de tout Etat, nous avons, de par
les événements présents, une magnifique plate¬
forme de propagande A bas la rente! Nous
ne devons rien à personne. La société doit
subvenir aux besoins de tous les faibles : en

fants, vieillards, malades, etc. Mais tout
individu en état de travailler doit fournir
l'effort nécessaire à ses besoins personnels
d'nbcrd, aux besoins des inaptes ensuite.
Le peuple ne doit pas se laisser acculer à

la misère noire pour qu'en paix s'engraissent
les inutiles. Son premier geste révolution
naire doit être de ne plus verser un centime
ni travailler une minute pour les parasites.
Telle est la bonne et chaude parole que

nous pouvons porter partout, dans toutes
les réunions, à la barbe de tous les politi¬
ciens. Georges Bastien.

rie ken
Morale de la nécessité

IX.

LWÔSTURE RELIGIEUSE
Prou-dhon a écrit ^îvec courage : Dieu,

c'est le mal ; Dieu, c'est le crime. Ces pen¬
sées sont capables de troubler la sérénité
des croyants sincères et même la tranquil¬
lité apparente des hypocrites religieux.

aaieNier l'existence de Dieu, .quelle audace ;
•ci Des malins qui affirment ia présence de

Dieu dans l'univers disent aux blasphéma¬
teurs, avec un sourire profondément spiri¬
tuel 1

« Mais Dieu est réel, Dieu est vivant,
bien vivant, puisque son nom se détache
de vos lèvres. Dieu est le créateur des
mondes, les planètes et les étoiles sont les
résultats merveilleux de son omniseience,
de son éblouissante volonté, de son incom¬
parable maîtrise ; Dieu est l'unique méca¬
nicien des sphères célestes ; esprit et corps
tout ensemble, il représente la raison même
et symbolise la matière dans touies ses
manifestations.
Dieu n'est pas un mythe, une illusion,

l'image réflexe de l'homme, le produit ou
un des effets de l'ignorance ; Dieu n'est pas
une vaine hypothèse ; souverain moteur de
toutes choses, Dieu est nécessaire à l'hu¬
manité, qui, sans lui, s'abîmerait dans le
néant.

« Si Dieu n'existait pas, il faudrait l'in¬
venter. » /

« Dieu n'est pas une fantastique chimère,
une ombre intellectuelle, un feu follet, flot¬
tant au-dessus des marécages de la pensée;
l'ihomme primitif, l'homme des grottes ou
des cavernes ne l'a pas créé pour expli¬
quer les phénomènes naturels dont la cause
lui échappait.
Contrairement à la thèse des penseurs

libres, des paitens, des athées, Dieu, c'est
la perfection, la sagesse, la justice,
l'amour !
Dieu, c'est la paix terrestre, la concorde

ici-bas, l'union des âmes simples et pures,
l'extase des cerveaux sans malice.
Les mécréants, créatures diaboliques,

combattent avec une impuissante perfidie,
sorciers, prêtres, pasteurs, grands lamas,
ces nobles représentants de la divinité tuté-
Uiire, sublime protectrice des petits, des
humilies, des abandonnés.
Dieu, le seigneur Dieu, le grand sauveur

du monde n'est pas un imposteur, un nom
quelconque, un mot banal dû à la paresse
intellectuelle, à la bêtise humaine.
Dieu est la base de toute civilisation,

l'édifice radieux élevé par l'esprit, en l'hon¬
neur de tous les hommes.
Dieu réprouve les richesses, sanctifie la

pauvreté, pulvérise les puissants, sèche les
larmes des petits.
Partout, notre père qui est au ciel a prê¬

ché la tolérance, enseigné la pitié, recom¬
mandé toutes les vertus, flétri guerriers
ET gouvernants.
La Saint-Barthélemy, les Dragonnades,

le massacre des Cévenols, l'Inquisition, les
bûchers et autres supplices, Dieu n'a
jamais voulu cela. Seuls, ses défenseurs,
interprétant inexactement sa pensée, l'ont
matérialisée avec une douloureuse bruta¬
lité. »

Ainsi s'expriment les insaisissables rhé¬
teurs, les redoutables casuistes, les souples
illogiciens de la catholicité, du protestan¬
tisme ou du judaïsme.
Ces gens ont le pli céleste ; la face tou¬

jours tournée vers le Christ, ils méconnais¬
sent la vie. Inutile de les agiter : fis sont
pleins de Dieu et n'en voient point les pré¬
tendues créatures.
Ce sont des sépulcres vivants, des êtres

fantomatiques, sans cesse hallucinés, que
Dieu a perdus.
Ils tomberaient en poussière si une voix

tonnante leur criait : » 0 somnambules
non lucides, le ciel est vide ! »

Antoine Antignac.

L'ECONOMIE HUMAINE
(LA PRODUCTION)

Les phénomènes économiques étant déter¬
minés comme tous les autres phénomènes de
l'univers, il n'est pas indifférent de les orien¬
ter suivant sa fantaisie et son caprice ou
suivant* des évidences biologiques.
Rien n'est en dehors du mouvement et de

l'étendue.
Tout se meut dans le sens universel des

forces cosmiques.
La meilleure morphologie sociale sera

celle qui se développera conformément aux
possibilités mécaniques universelles et non
à rebours de ses manifestations.
La liberté n'existant pas, puisque les né¬

cessités naturelles s'imposent . irrésistible¬
ment à lui, le déterministe ne peut qu'accep¬
ter gaiement (puisqu'il ne peut pas faire
autrement), sa contribution productive con¬
çue scientifiquement.
Assimiler, c'est consommer. Pour consom¬

mer en homme, il faut produire. Pour pro¬
duire en homme, il faut s'associer et pour
s'associer également en homme, il faut sup¬
primer les idées de liberté, privilège, hié¬
rarchie, chance, pl.us-value, caprice, hasard,
supériorité, propriété, nationalité, etc., etc.,
en un mot toute la métaphysique imbécile.
Fils de la terre, toute la terre nous appar¬

tient par nécessité héréditaire. C'est notre
domaine, notre héritage naturel. Les forces
univereelles en ce point de l'espace qu'est
notre globe se sont coordonnées de telle
sorte que nous jaillissons avec ces nécessi¬
tés de conquêtes qui caractérisent notre race
et font de nous les plus grands conquérants
de la planète. Y renoncer par rêverie méta¬
physicienne équivaudrait au suicide, ce qui
n'empêcherait pas, il est vrai, notre petite
sphère de tourner.
Nous sommes donc tous les frères héri¬

tiers de ce vaste héritage, et tout est forcé¬
ment à tous. Rien de ce qui est naturel, rien
de ce qui est humain n'appartient à un seul.
Par nécessité héréditaire, nous devons pro¬
mener notre curiosité par monts et par vaux
et sur les immensités océaniques. Par néces¬
sité assimilatrice. i! nous est indispensable
de puiser dans les richesses naturelles épar-
ses sur le globe et dans celles accumulées et
transmises par nos ancêtres, et dans ces ri¬
chesses se comprennent l'intelligence, le sa¬
voir, l'habileté, le talent, le génie de tous
les humains passés ou présents.
Moi, fils des hommes, je dois par néces¬

sité et sans dévotion aucune, puiser dans le
grand tas humain, puiser dans le génie du
savant ou de l'inventeur comme dans un

champ de blé et en user comme d'une chose
indispensable à ma vie.
Rien de ce qui est humain n'appartient à

un seul, puisque topte la race humaine t'a
produit. Te l'ai suffisamment démontré. Les
dualités humaines sont solidaires les unes
des autres; aucune ne se suffit à elle-même
et chacun apporte son tribut suivant sa na¬
ture.
Scier du bois, inventer une machine, pein¬

dre une maison, faire du pain, découvrir des
énergies nouvelles ou concevoir de splen-
dides palais, ne font que constituer autant
de manifestations humaines équivalentes et
pas plus méritantes les unes que les autres,
puisqu'elles s'accomplissent naturellement
en vertu des facultés héréditaires issues du
vaste édifice ancestral où chaque humain a
mis sa pierre et son effort.
La meilleure morphologie économique sera

donc celle qui saura coordonner les poten¬
tiels humains avec les nécessités mécanistes
de l'univers.
Cela revient à mettre en face des néces¬

sités économiques les facilités et les diffi¬
cultés de réalisation.
Il peut paraître difficile au premier abord,

bien que cela soit absolument indispensable,
.1- l'icctmiiîiH'nn strictement maté-

de 100, ce qui rend impossible la vie indi¬
viduelle dans toute son intensité et la réa¬
lisation du milieu I.
La formule productive idéale serait C x

100 G ou 0,5 x 100 = 50 années de travail
pour réaliser I avec un loisir de 50 années.
Prenons au contraire cent individus spé¬

cialisés dans une des cent productions ; cha¬
cun n'emploiera qu'une fois D + E et nous
aurons : (B — D + E) : C = (100—2+0,5) :
0,5 = 195 productions d'assimilations F ou
production totale H ; or, comme chaque hu¬
main n'a besoin que de 100 formes d'assimi¬
lations. il y en a 95 de trop représentant un
loisir de 47,5 années, ce qui rend l'existence
possible et se rapproche de la formule idéale.
Nous voyons donc que dans la production

individuelle, H exigerait une durée de B
égale à 300 années, tandis que dans la pro¬
duction collective, H se trouve réalisé en
52,5 années, laissant un loisir considérable.
La meilleure' formule productive R pour-

AUX HASARDS DU CHEMIH

rait donc être ainsi exprimée :

Toute production est proportionnelle au
produit de l'effort humain par le nombre des
producteurs et inversement proportionnelle
au temps absorbé par l'éducation et l'outil¬
lage.
L'individu est donc absolument obligé de

s'associer pour vivre et augmenter son assi¬
milation, mais toute condensation humaine

de ces nécessités devient elle-

de séparer l'assimilation strictement maté¬
rielle susceptible de réalisation pratique
collective de celle véritablement rythmique
à réalisation purement individuelle, mais la
chose est faisable ainsi :

Peuvent être considérées comme assimila¬
tion matérielle, toutes nécessités permanen¬
tes assurant la conservation de l'humain vi¬
vant, susceptibles d'une évaluation imper¬
sonnelle et d'une réalisation collective.
Peuvent être considérées comme assimila¬

tion rythmique toutes nécessités facultatives,
irrégulières, changeantes, capricieuses, es¬
sentiellement sensuelles et cérébrales. non
susceptibles d'évaluations impersonnelles et
à réalisation uniquement individuelle.
Je ne veux traiter ici que la première ; la

deuxième le sera aux nécessités intellec¬
tuelles.
Les besoins économiques peuvent se clas¬

ser en une dizaine de groupes productifs qui
sont :

Alimentation, habitation, vêtement, outil¬
lage, transport, matière première, industrie,
hygiène, éducation professionnelle, statisti¬
que.
Chacun de ces groupes se divise en un très

grand nombre de spécialités que nous pou¬
vons évaluer à une dizaine pour simplifier
cette étude. Soit au minimum une centaine
de nécessités productives utiles à l'homme.
Cette classification n'a rien de définitif ou

d'immuable, mais il est tout de suite flagrant
que quelques-unes de ces productions, no¬
tamment les transports, l'industrie et l'ali¬
mentation exigent une dépense d'énergie,
une absorption de temps, une transformation
de matière considérable et une continuité
d'effort nécessitant une association prolon¬
gée, une morphologie sociale constituée de
telle sorte qu'il est totalement impossible
d'admettre le caprice individuel en matière
d'économie sociale.
Cela ressort de la démonstration suivante :
Si nous représentons l'homme par A; sa

durée par B ; la dépense de temps et d'éner¬
gie pour chaque transformation par C; les
capacités professionnelles par D : l'outillage
par E ; l'utilisation ou assimilation par F ;
chaque spécialité productive par G ; la pro¬
duction totale par H et le milieu transformé
par I, nous avons la relation A = F x B.
Si l'homme a besoin 'de cent assimilations

différentes et si B égale cent ans, chaque
assimilation (production et consommation)
doit être résolve en une année. Or, si nous
évaluons C à six mois, D à deux ans, E à
six mois également, nous avons un total de
trois ans par assimilation ou B : C + D +
E = 100 : 0,5 + 2 + 0,5 = 33,3 assimila¬
tions, soit 64,7 années employées pour une
="imitation réelle de 33 spécialités au lieu

résultant uc ia — .

même un obstacle au bon fonctionnement de
la production par difficulté de coordination.
D'autre part, chaque humain ne produi¬

sant qu'une seule des cent parties de H, doit
donner son excédent de production pour re¬
cevoir H en totalité.
Enfin, les substances assimilables (natu¬

relles ou transformées) sont éparses et inéga¬
lement réparties sur ie globe et souvent à
des distances considérables des lieux de con¬
sommation.
Il y a donc trois difficultés à surmonter

i° Coordination des efforts humains; 2° équi¬
valence des productions; 30 répartition et
transport des richesses mondiales. D'où les
formules suivantes :

S. — Toute agglomération d'individus
crée une difficulté de coordination croissant
en proportion de son importance:
A intelligence égale, dix individus uni¬

fient mieux leurs vouloirs que cent; cent que
mille; mille qu'un million, etc., etc. Le
nombre exact d'humains susceptibles d'en¬
tente directe est à définir par l'expérience
mais au delà d'un nombre assez réduit, il
devient beaucoup plus avantageux de ré¬
duire ce nombre à quelques délégués coor¬
donnant les efforts des groupements que de
chercher l'accord par l'échange direct de
milliers de pensées.
Cela suppose donc une perte de temps

dans la production et, en fait, la formule S
s'oppose totalement à la formule R, car
celle-ci voit croître la production avec le
nombre des producteurs, tandis que la for¬
mule S la voit décroître à partir d'un nom¬
bre donné.
L'expérience seule indiquera le nombre li¬

mite permettant la meilleure production et
l'état d'équilibre entre ces deux nécessités.
La formule R suppose l'effort humain as¬

sez régulier et suffisamment équivalent pour
ne pas créer de. déficit dans les échanges,
mais la meilleure solution serait la création
d'un étalon énergétique humain permettant
à tout individu ou groupement d'échanger
sa production sans aucune spéculation.
Cela suppose l'acceptation totale des bases

sociales précédemment décrites. Nous avons
alors la troisième formule T ainsi définie •
Tout échange de production ne sera véri

tablement équitable qu'à la condition d'éva¬
luer désormais toutes les productions écono
iniques humaines d'après une unité de me¬
sure impersonnelle et mondiale.
Cette unité -pourrait être le temps avec

toutes les divisions connues depuis la se¬
conde jusqu'aux siècles.
Enfin, les substances assimilables devant

être léparties et transportées à travers le
monde, il est nécessaire, pour participer à
cette répartition, de constituer une organi¬
sation durable, permanente, sur les mêmes
bases déjà étudiées. C'est la dernière for¬
mule U :

Toute production exigeant la création
d'un outillage considérable et la collabora¬
tion régulière et suivie d'un nombre élevé
de producteurs, ne pourra véritablement exis¬
ter que par la discipline individuelle volon¬
tairement consentie et la création d'un con¬
trat social volontairement accepté.
Cela ne plaira peut-être pas aux métaphy¬

siciens amoureux de libertés mirifiques, mais
il leur reste toujours la ressource de démon¬
trer aux mécanistes, par le fonctionnement
d'une société à leur convenance, que la fan¬
taisie, le caprice et l'horreur des conven¬
tions, sont sources de suprêmes félicités,
r'oc* -nied ffu mur que l'on voit le ma-

Légaliste
Dans l'Allier, un voyageur tombe du train

et se fait couper un pied. Entendant des gé¬
missements, un brave citoyen du voisinage
couTut... chercher les gendarmes. Quand
ceux-ci rappliquèrent, un second train avait
décapité le blessé.
L'histoire du pendu de Saint-Germain se

renouvelle en s'aggravant.
Jaunes et rouges

Il faut, hélas ! se répéter pour se faire com¬
prendre. Il nous faut rappeler que, le 12 oc¬
tobre dernier, un parti politique faisait faire
une grève politique en se servant du paravent
de la C. G. T. U. Ce fut un fiasco aussi la¬
mentable que prévu. Il y eut un mort, des
représailles patronales, de la répression gou¬
vernementale, et un peu plus d'impuissance
syndicale. On dirait que le Parti dit commu¬
niste s'emploie de son mieux à diminuer les
forces ouvrières.
Le 12 octobre, des syndicats et des syndi¬

qués, pourtant indépendants du P. C., subi¬
rent le chantage de ce mouvement politicien.
Ils chômèrent d'ailleurs bien mieux que les
eunuques de la tribu des Beni-Oui-Oui.
A charge de réciprocité, les bolchevistes

de la chaussure, maison Chapuzot, ont fait
dernièrement les jaunes (comme Monmous-
.seau), parce que la grève 'était décidée par
le Syndicat autonome. Il s'agissait d'aug-
inentation de salaires, rien de plus.
Allez donc parler d'unité avec des gens qui

mettent la politique au-dessus du syndicat et
qui se font les complices du patronat?

Comparez
Le Mexique à une réputation 'd'anticlérica¬

lisme et d'antïmilitarisme. Les curés et les
traîneurs de sabre sont plutôt déconsidérés.
Le service militaire va être envisagé

comme une punition. Le Gouvernement va
proposer une loi obligeant tous ceux qui n'au¬
ront pas fréquenté une école au moins pen¬
dant trois ans, à faire une période de trois,
années de service militaire. Le Gouvernement'
espère ainsi de beaucoup réduire le nombre
des illettrés actuellement de 80 %.-

Même farine
La dictature, c'est la dictature, qu'elle se

fasse au nom de Zinoviev ou au nom de Mus¬
solini.
Les camarades, et même les bourgeois, qui.

ont quitté l'Italie, s'exposent à perdre leur,
nationalité et, par voie de conséquence, les
quelques droits ou avantages pouvant s'y rat.
tacher.
La Russie 'dictatoriale (qu'elle se dit elle-

même) a fait comme l'Italie mussolinienne.
Dernièrement, le Messager Russe de Paris
et l'Humanité publiaient un communiqué du
consulat soviétique disant textuellement :
« Tous les sujets de l'ancien empire russe
ne s'étant pas fait enregistrer au consulat so.
viétique, ont perdu leur nationalité et sont,
par rapport à l'U. R. S. S., étrangers aussi
bien que n'importe quel autre étranger. »
Est-ce là une des conquêtes de la Révo¬

lution russe?
Les Romachïnels.

C'est au pied du mur que
çon.
C'est ainsi que s'exprime

l'Age de Raison.
l'Homme de

Ixigrec.

r
Nous avons dit, dans le dernier numéro du

Libertaire, que pour couvrir entièrement les frais
que conporte (F. 7.000 par fascicule) la publi¬
cation de l'Encyclopédie Anarchiste, il nous faut
encore cinq, à six cents abonnés.
Pour les trouver, nous allons toucher certains

milieux qui ignorent encore cet ouvrage.
Mais nous comptons surtout sur les camara¬

des qui, par négligence ou impécuniosité tempo¬
raire — c'est un mal fréquent parmi les anar¬
chistes — ne se sont pas encore abonnés.
Nous comptons aussi beaucoup sur ceux qui

sont déjà nos abonnés, qui apprécient l'immense
utilité de TE'. A. et qui peuvent chercher, dans
les milieux qu'ils fréquentent, de nouveaux
abonnés.
Si chacun d'eux prenait la peine de chercher

parmi ses connaissances, il trouverait facilement
et vite, une personne qui souscrirait un abon¬
nement.
C'est l'effort que nous demandons à ceux qui

croient utile de répandre le plus possible cette
publication.
Le fascicule 5 est au point. Il paraîtra dans

quelques jours. Il contiendra des études fort
intéressantes, entre autres, sur les mots s
vants ,

Autonomie, Autorité, Avorteraent, Axiome,
Banque, Barbarie, Basilique, Beauté, Beaux-
Arts, Besoin, Bêtise, Bible, etc
Nous ne saurions le répéter trop souvent

TE. A. doit être entre les mains de tous les
anarchiste*

Sébastien FAURE.

En Russie soviétique, une nouvelle loi 'de
conscription a été promulguée par le Gou¬
vernement, en vertu de laquelle tous les ci¬
toyens de 20 à 40 ans peuvent être appelés
sous les drapeaux. Les deux premières an¬
nées sont consacrées à l'entraînement préli¬
minaire, suivies d'une période de un à cinq
ans de service militaire. Les tribunaux, n'ont
pas changé leur manière d'agir en accordant
des exemptions à des objecteurs de cons¬
cience religieux et en les refusant aux « in¬
tellectuels ».

Paille et poutre
Le député bolcheviste André Marty, se dé¬

solait dans l'Huma de la victoire législative
remportée par le Cartel dans la Marne.
Après avoir regretté que le parti socialiste

ait préféré les radicaux aux bolchevistes,
l'ançien officier de marine n'y va pas dou¬
cement. Il écrit :

u C'est une victoire nettement antiouvrière,
« car le professeur socialiste en est venu à
« reprocher aux deux candidats communistes
« d'être obligés de gagner leur croûte en
u suant, ce qui ne lui arrive pas. »
En effet, c'est un résultat antiprolétà-

rien (?) de voir que l'intellectuel socialo ait
été élu parce que reprochant la croûte et la
sueur des deux authentiques prolos que l'ar¬
mée rouge avait désignés pourT'abattoir élec¬
toral.
Et c'est abominable d'employer de pareils

arguments pour combattre. les innocents nue
le P. C. avait déguisés en candidats ! Car
chacun sait que si un professeur socialiste
n'est pas obligé de suer pour gagner sa
croûte, tout le monde ne peut pas en dire
autant ; demandez un peu à Cachin, Coutu¬
rier, Berthon... Marty et autres manuels qui
suent (depuis longtemps et encore) eau et
sang, pour gagner leur modeste croûte!

Heureux pays
La commune de Saint-Germain-de-Pasquier

(Eure) possède 21 habitants, dont 6 électeurs
inscrits.
Le maire ayant cassé sa pipe, il fallut re¬

voter. Le citoyen Eliot, seul candidat, ayant
Voté pour lui, ainsi que trois autres électeurs,
fut proclamé élu conseiller municipal par 4
voix. Il y avait... 2 abstentions.
Voilà une application simplifiée du suffrage

dit universel.
« Poil dans la main »

L'Académie est très embêtée avec l'expres¬
sion « poil dans la main ». La définition en
a été renvoyée à une séance ultérieure.
Pourtant, il n'y a pas d'hésitation possl

ble, le te poil dans la main » est tellement
abondant et remarquable chez les nombreux
parasites de notre époque qu'il s'impose dans
le dictionnaire.
Demandez un peu aux nourrissons de la

C. G. T. U. et d'ailleurs qui combattaient
jadis avec tant d'ardeur les biberons perpé¬
tuels de la vieille C.- G. T. !

Robespierrisme original.
Dans une lettre qu'il envoie à Pierre Lari

vière, Romain Rolland affirme son « extrême
gauchisme » intégral et revendique comme
patrons spirituels : Saint-Jttst et Robespierre.
Il affirme être révolutionnaire « assez rouge >
et l'avoir 'démontré en écrivant Les Loups et
Danton.
Or, dans le numéro 'du 10 avril de « En

avant! », organe officiel de l'Armée du Sa¬
lut, nous voyons que cette phalange d'illu¬
minés et aussi — pourquoi le céler? —

d'exploiteurs de là misère humaine, lançait
une souscription pour le « Palais de la
Femme » — maison dans laquelle on abusera
ainsi que dans les autres hôtelleries popu
laires, du dénuement des malheureux.
Or, dans la liste de souscription, nous rele¬

vons le nom d'un donateur-fondateur qui
contribue pour 10.000 francs — et ce dona¬
teur, c'est "M.'Romain Rolland.!
Nous aimerions savoir si c'est uniquement

un hasard d'anonymie ou si c'est le « Ro-
bespierriste » qui écrivit... Au-dessus Tde la
ftiêlée.
Dans ce dernier cas, nous ne pourrions

qu'exprimer notre peine de voir un homme
qui fut une conscience pendant que d'autres
ne savaient être que 'des soldats sombrer dans
un gâtisme qui nous affligerait par trop.
Anonymie ou déliquescence?

La »ixa Mies
Est-ce sérieux ! Connaissant les diaboli¬

ques roueries des diplomates et la stupidesuffisance des chefs militaires, nous pou¬
vons à juste titre en douter. Car on parla
beaucoup en ce moment que la France el
l'Espagne sont désireuses de faire la paix
avec les Rifains. A ce propos, les confé¬
rences et les entrevues se succèdent et il
serait peut-être plus juste de considérer ces
parloltes diplomatiques préliminaires;comme des complots contre le petit peu¬
ple rifain qu'on veut amener à composition.On connaît la pensée des anarchistes en
ce qui regarde lps questions coloniales.
Nous n'admettrons jamais la subordination'
des peuples à civilisation primitive et peucompliquée aux nations impérialistes etdévorantes qui ne tendent qu'à absorber,
dans un tout monstrueux et contre nature
des ressources immenses et des quantitésénormes d'hommes, destinés seulement àsatisfaire un besoin de mégalomanie et ce
lucre des classes dirigeantes. Nous ne nions
pas les besoins d'expansion des peuplesproducteurs, nous savons que l'écoulement
des produits fabriqués est un besoin im¬
périeux et que des millions d'ouvriersattendent leur pitance du placement deleurs productions. Aussi nous ne nous pro¬
nonçons pas sur le fond du débat dans un
article comme celui-ci. Il n'y a pas pour,

régime
posé, où les moindres actes sociaux —

c'est-à-dire les moindres relations entre
hommes — sont soumis à une réglementa¬tion opprimante, il ne peut y avoir de jus¬tice au sens vrai du mot. Il est lâ-'T'ltUérêt
des maîtres de combattre les peuplesarriérés et malgré notre protestation in¬
cessante, la guerre, les rapines, les bri¬
gandages se perpètrent dans ces pays éloi¬
gnés dont on veut faire des champs de
fructueuse exploitation. Nous n'y pouvonsrien parce que nous sommes .trop peu nom¬
breux à comprendre l'idéal d'humanité qui
nous fait considérer tout être humain
comme un de nos égaux. Combien même
parmi les révolutionnaires d'aujourd'hui
qui ne rêvent que de domination impérieuse
sur les chose!) et sur les gens ! L'idéal de
dictature hante les cerveaux. Comment
dans ces conditions parler de paix et sur¬
tout l'imposer en réalité !
Nous gémissons de notre impuissance,

Par nous" voyons que, quoi que nous fas¬
sions. l'initiative reste à nos maîtres et
que s'ils parlent de paix, c'est pour mieux
préparer la guerre. C'est d'ailleurs leur
maxime favorite. lis préparent toujours la
guerre pour avoir la paix. En la circons¬
tance, il s'agit- de présenter aux Rifains
des conditions inacceptables, peut-être hu¬
miliantes et alors la guerre reprendra de
plus belle, car l'excuse est savamment pré¬
parée : on repousse nos offres de paix. De
nouvelles hécatombes se préparent sous le
manteau cfe paix et nous lançons le cri
d'alarme. Notre résistance doit s'affermir
au lieu de s'amollir à ces -paroles trompeu¬
ses et plus que jamais crions notre indi¬
gnation de la guerre et des expéditions
coloniales.
Ce qui nous fait parler ainsi, c'est que

-tout l'hiver dernier s'est passé en prépa¬
ratifs formidables d'uhâ offensive de prin¬
temps et nous le savons par des déclara¬
tions officielles mêmes. Par conséquent,
nous avons tout lieu de supposer que les
négociations actuelles ne " sont qu'un pré-.texte odieux qui servira à légitimer aux
yeux des naïfs la campagne meurtrière.
Nous n'en sommes pas dupes. Mais nous
engageons tous ceux qui pensent à récla¬
mer impérieusement la cessation des hos¬
tilités non seulement au Maroc, mais aussi

«n Syrie et ailleurs. La paix est toujoursossiMe et elle doit se faire immédiate¬
ment. Aucune considération rte peut être in¬
voquée pour continuer les tueries.
Aux tractations actuelles des diplomates

pour une paix qui se fera peut-être — tout
est possible — combien nous eussions pré¬
féré voir le peuple dressé résolument poufi
exiger la véritable paix entre les peuplés,
la paix entre les hommes tout simplement.
Nous ne désespérons pas de voir cçls.
Mais alors bien des erreurs seront dissi¬
pées, lïïen des préjugés seront tombés et
nous pourrons envisager sérieusement fin
état de choses plus harmonieux que le pré¬
sent.
Pour l'instant, une tâche urgente nous

sollicité. Nous devons faire tons les effort?
pour que la paix immédiate s'établisse au
Miaroc. Les anarchistes dressés pour tou¬
tes les causes généreuses, de toutes leurs
forces crient : Nous voulons la paix'!

Pétroli.

^ JEAN MARESTAN
L'Éducation sexuelle

7 fr. 50, franco 8 fr.
Nouvelle édition revue et augmentée

de nombreux chapitres.
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MAROC
Sous la pression de l'opinion publique,

toujours plus révoltée contre la guerre ma¬
rocaine, maigri la résistance du gouver¬
nement de Primo de Rivera, qui cherche à
regagner au Maroc le prestige qu'il a per¬
du en Espagne, le gouvernement Briand-
Painlevé est irrémédiablement obligé à
commencer les négociations de paix avec
les représentants du peuple rifi'ain.
Comme on le prévoyait,depuis qu'on par¬

le de paix avec le Riff, l'attitude de la
presse bourgeoise au service de la Banqijn
des Pays-Bas associée avec la Banque de
Madrid, est extrêmement singulière.
D'un côté elle réclame la paix ; de l'au¬

tre elle veut la guerre à tout prix, et natu¬
rellement avec des raisons pour et contre.
L'Echo de Paris, journal au service de la

haute finance, n'est pas content que l'on
fasse aux Riffains l'honneur d'une confé¬
rence.

» Abd-el-Krim, selon le journal de la
place de l'Opéra, n'est pas le chef d'un
Etat régulièrement constitué.
Demam, si on hésite à l'écraser, il lève¬

ra encore la tête contre la domination fran¬
çaise et espagnole, car on connaît son pro¬
gramme : l'affranchissement du peuple
riffain du capitalisme européen qui tente
à le réduira à l'esclavage. »
La conférence pour, la ipaix qui s'est ou¬

verte à Oudjd'a, petite ville sur la frontière
algero-marocaine, Te 15 avril, entre la
France et l'Espagne d'un côté et le Riff
de l'autre, risque fort de ne pas aboutir.
Travailleurs, attention, 200.000 de vos

fils sont prêts à se faire tuer pour les in¬
térêts de la haute finance internationale
au Maroc.

POLOGNE
L'homme de Locarno, le juriste Boncour,

est actuellement en Pologne chargé d'une
mission officieuse. Il a déjà visité la fron¬
tière polono-russe, et s'est surtout intéres¬
sé aux troupes chargées de défendre la
frontière orientale.
A "Varsovie, Boncour a lté officiellement

reçu par le gouvernement polonais, ce qui
laisse prévoir de nouvelles intrigues diplo¬
matiques.
La Pologne, pour le Quai d'Orsay, est

un Etat vassal destiné à agir contre la
Russie et contre l'Allemagne en même
temps.
A Genève, sur le terrain diplomatique

l'Allemagne a énergiquement réagi contre
la tentative de la politique française ten¬
tant de la mettre au même rang que
la Pologne, ma"Ï3 demain, si la politique de
la démocratie impérialiste française reste
provocante nous courrons à un nouveau
1914.
Et on continuera à tromper 16 monde en

disant que l'esprit de Locarno triomphe
toujours. -

ITALIE

Après l'attentat .Cappello-Zaniboni orga¬
nisé par Mussolini lui-même pour des rai¬
sons de politique intérieure, les journaux
d'informations de la semaine dernière ont
relaté avec une exceptionnelle abondance
de détails le nouvel attentat contre le Duce
dû à Miss Gihson, irlandaise.

Ce nouvel attentat n'a pas été intelligent,
et étant donné la condition anormale de la
vieille demoiselle irlandaise, on doit con¬
clure qu'au fond il est dépourvu de tout
sérieux.
Mussolini, selon quelques journaux bien

informé, demanderait au roi, la grâce de
Miss Gibson, afin qu'elle puisse regagner
sa famille.
Mais l'attentat de Gibson, s'il n'a pas

mis en péril à la vie « sacrée » du Duce,
a servi au fascisme comme prétexte pour
une nouvelle vague de réaction, car mal¬
gré l'ordre à la discipline de Mussolini
lui-même (?), te fascisme a intérêt à main¬
tenir le pays sous une atmosphère de
réaction.

Après l'attentat « inintelligent », le Duce,
à bord du u Cavour », est parti pour Tri¬
poli, où il est arrivé dimanche dernier au
petit jour, salué par une salve de batte¬
ries.
Mussolini, selon quelques journaux du

fascisme ultra-impérialiste, avec son voya¬
ge en Tripolitaine, a inauguré l'ère de
l'expansion coloniale du royaume italien.
Quel culot !
L'ère de Pexpaiision coloniale italienne

fut commencée par Crispi d'accord avec
Bismarck, pendant que Mussolini, en 1911,
socialiste ultra-révolutionnaire à la façon
d'Hervé, l'homme de paille de la Républi¬
que autoritaire, était traître à la Patrie,
par sa campagne contre la guerre italo-
turque pour la conquête de la Tripolitaine.
Du haut du « Cavour », en regardant le

long clocher de la mosquée de viaÀzjzja.pas
loin de piazza del pane, sur laquelle Ca-
neva, pendant les journées radieuses, fai¬
saient dresser la potence, Mussolini doit se
souvenir I Mais Carnaval n'a pas de ca¬
ractère... et il continuera à faire de la dé¬
magogie impérialiste, rien que ça.

ûfflME

Il est difficile de prévoir en combien
d'actes se jouera la tragi-comédie chinoise.
A Pékin un coup d'Etat vient de se pro¬
duire, mais on ne peut pas dire que ce
sera le dernier. Touan-Tsi-Joui, qui vient
d'être destitué de ses fonctions de prési¬
dent provisoire de l'Exécutif, est connu de¬
puis longtemps comme un ami du Japon,
pendant que Ou-Pei-Fou qui a actuellement
dans ses mains le sort de la Chine, en¬
caisse les dollars des Etats-Unis.
Les trois généraux : Feng, Pei Fou,

Ching Sin, les deux derniers aux ordres de
la finance nippone et américaine, et le
premier, Feng, mû par des ambitions na¬
tionalistes, et qui étaient en conflit, comme
par un coup de baguette magique, se sont
trouvés d'accord.
Ou-Pei-Fou pour combattre Feng obtient

l'aide de Ching-Sin, mais Feng, malgré le
bon moral de ses troupes, n'a pas voulu
engager le combat avec les adversaires
de l'armée nationale et de l'indépendance
chinoise.
Pourquoi ?
Le temps nous dira le rôle joué par Feng

dans la comédie chinoise, toutefois sa con¬
duite est loin de lui faire honneur.
Les derniers événements qui se sont pré¬

cipités d'une façon inattendue, nous dé¬
montrent que la République chinoise est
loin d'avoir une classe comme forteresse
et qu'elle est à la merci de tout coup de
vent.
Toutefois il serait puéril de méconnaître

qu'actuellement en Chine se développe un
fort mouvement populaire avec des aspïra-'

tions d'indépendance nationale.

EDITION DE LA LIBRAIRIE SOCIALE
Pour faire connaître la situation des anar¬

chistes et des révolutionnaires en Russie.
Vous devez lire:
LA REPRESSION DE L'ANARCHISME

EN RUSSIE SOVIETIQUE
Un volume de 140 pages, qui sera laissé à

nos' lecteurs au prix de 1 fr., franco 1 fr. 25.

L'AMOUR ET LA MORT
par Vigné d'Octon

Un bel ouvrage de 300 pages, 2 francs ;
franco, 2 fr. 50.

P. ARCHINOFF

Mil
(1918-1921)

avec un portait de Nestor Makhno, une
carte démonstrative du mouvement et
une Préface de Voline.
A la Librairie Sociale. Un vol. 8 50

franco 9 fr.

qui
êejiubli e
LES LIVRES
JACQUELINE AUREL, par Laure-Caste-

lain-Fréville (aux Editions Radot, 12, ave¬
nue de .Versailles, Paris).
En lisant le titre de cet ouvrage, nous

nous attendions à trouver dans ce roman
une étude de psychologie féminine. Disons
franchement que nous avons été déçus.
Le roman est un roman qui fut déjà

maintes fois raconté par des auteurs les
plus divers, et la trame n'a aucun mérite
d'originalité.
La seule chose qui sauve cet ouvrage

c'est révocation assez chantante du sé¬
jour algérien.
Mme Laure Castelain-Frévilie, qui rut

institutrice d'école primaire supérieure en
ce pays, était tout naturellement qualifiée
pour nous donner une coloration assez
charmeuse du pays et de la vie africaine.
Mais c'est là tout le mérite de ce livre

et nous regrettons que l'éditeur ait cru
bon de nous envoyer un « prière d'insé¬
rer » trop élogieux pour être juste.
Il faut savoir garder la mesure en tout.

**■*
TON CŒUR ET TA CHAIR, par Char¬

les-Auguste Bontemps (Aux Éditions de
l'Epi. (En vente à la Librairie Sociale, 10
francs le volume, franco, 10 fr. 50.)'
Nos amis connaissent tous C.-A. Bon-

temps, qui fut, au temps jadis, collabora¬
teur à notre journal.
Outre cela, il nous avait donné une dé¬

licieuse plaquette de poèmes : « Du Soleil
sur la route », dans laquelle il nous faisait
goûter le charme de son lyrisme ; puis un
autre opuscule : « Ba-Ta-Clan » ,au cours
duquel il nous donnait un aperçu de ses
moyens pamphlétaires.
Voici qu'aujourd'hui il nous offre : « Ton

Cœur et ta Chair ».

Dans cet ouvrage, on peut dire- qu'il dé¬
montre d'une façon indiscutable sa maî¬
trise d'écrivain, de logicien et aussi, pour¬
quoi le céler, de bel auteur satirique.
Tout au long de son livre, il triture l'idée

de mariage, en explique irréfutablement
l'absurdité, la vénalité, l'inhumanité, n
malmène de main de maître la pseudo-mo¬
rale de la vertu et de cette hypocrisie qu'on
dénomme la pudeur.
Pages pleines d'envolées idéales, pages

remplies d'une matière corrosive, pages
apaisantes et réconfortantes de raison et
d'amour, tout cela se trouve dans le der¬
nier ouvrage de Bontemps.
Description minutieuse de la bestialité et

de la stupidité, peinture agréablement
nuancée des mœurs des bipèdes humains,
gravure à l'eau-forte des classes nobles
ou dirigeantes.
Le tout étayé par des arguments basés

sur la raison et surtout sur l'histoire.
En somme, un livre qui devrait être en¬

tre les mains des hommes luttant contre
les préjugés criminels.
Ce livre est une magnifique contribution

à la lutte contre l'esclavage physiologique
ou moral. Ecrit en un style richement édul-
coré, d'une syntaxe sûre et choisie, « Ton
Cœur et ta Chair » est un bouquin que tout
militant voudra posséder en sa bibliothè¬
que... et qu'il voudra faire lire à ses amis
pour que ceux-ci sentent en eux les ac¬
cents triomphaux de l'hymne à l'amour
sain et dégagé de la prostitution légale ou
illégale.
Le droit à L'égalité des sexes .y est reven¬

diqué avec une maestria telle qu'après
avoir lu cette production, on souhaite vi-
■vement que Bontemps persévère dans la
voie qu'il s'est tracée, pour le plaisir du
•lecteur et le triomphe de la raison.

LES LISEURS.

NOTULES — Vient de paraître : Chants
perdus dans la Rafale, d'André Moret ;
Le Berceau, de Jean Donat.
Nous donnerons le compte rendu de ces

ouvrages dans notre prochaine chronique.

SPORTIFS I

Des cris, des hurlements ébranlent l'im¬
mense vaisseau métallique, qu'est le Vé¬
lodrome d'Hiver. C'est la course cycliste
des six jours,;
Profitant de l'occasion qui me permet¬tait d'entrer sans bourse délier, j'ai étévoir cette course de 144 heures, vers la¬

quelle, chaque soir, se rua une foule plusabrutie que sportive, foule dont, pour une
soirée, je fis partie.
Ail milieu, là sur un anneau de bois,

« la piste », dix hommes tournent, tour¬
nent sans arrêt, les yeux caves, les
traits tirés, on se croirait dans une géhen¬
ne anglaise, où des condamnés subiraient
le dur supplice du « hard labour ». Seules
les primes que distribuent quelques Cré-
sus, ont le don de les réveiller. Alors,c'est la folie, pendant que ces 'hommes (!...)se disputent la prime, vingt mille specta¬
teurs, dépoitraillés, hurlent, braient, sif¬flent comme s'il s'agissait d'une chose ca¬
pitale, pour un coup de pédale plus rapide
que les autres. Ces gens, ces imbéciles
plutôt, incapables de se lever pour sauver
un de leurs frères de misère, victimes dû
capital, ces brutes se déchaînent, s'égo¬sillent en clameurs diverses, pour quoi ?Pour moins que rien.

Ce tableau vous donne l'idée de ce qu'onentend par sport aujourd'hui : spectaclede brutes déchaînées, pour le plus grandplaisir d'une foule amorphe.
Le muscle est roi ; il a détrôné l'esprit ;il a chassé l'intelligence ; la bête a vaincu

l'homme. Victoire qui sera sans lende¬
main, car elle n'est que le fruit d'une dé¬
cadence sociale, la marque de l'effondre¬
ment d'un régime de force, de haine et
de vol.
Qu'ils so souviennent de Rome, ces fiers-

à-bras.
Je ne suis pas un ennemi des sportsloin de là ; mais c'est à nous, jeunes

anarchistes, d'arracher la jeunesse d'au¬
jourd'hui à ce culte nouveau, à cet opiumqui annihile l'intelligence, asservit la pen¬sée, à ce dieu nouveau « la Force », dieu
trompeur, pourtant ; sans cerveau, tout
en muscles, voilà le soldat idéal, la brute
capable de tuer en toute Occasion, dès que
ses chefs le commandent.
Le jeune sportif d'aujourd'hui, instru¬

ment dans les mains de ceux qui l'exploi¬tent en usine, et même sur les stades où
ils monnayent ses dons physiques.
A l'œuvre, camarades, amenons à nous

ces faussés, ces dupés, faisons-leur con¬
naître le charme de nos balades, au mi¬
lieu des gais et bons camarades, parmi lessites les plus enchanteurs des routes de
France, où au sein de l'onde fraîche, loin
des vélodromes empuantis, ou des stades
où l'on respire une atmosphère de guerre,
oui de guerre ! Car, bien des fois, leurs
réunions se terminent à coups de poing.
Faisons vite, camarades, il est temps

encore, avant que, devenus instruments
dociles dans les mains de leurs maîtres,
ils ne deviennent, comme eux, nos enne¬
mis.

Paul Colin.

Notre mouvement prend l'ampleur désirable.
Approbations et encouragements nous parvien¬
nent de tous côté.
Nous constatons avec joie que les Jeunes

Anarchistes révolutionnaires d'accord avec l'U.
A..demeurent nombreux.
Sous peu fonctionnera notre groupement de

la région parisienne, qui entretiendra des rela¬
tions étroites avec les jeunes de province, afin
d'envisager ensemble les modalités de propa¬
gande et d'action à entreprendre.
Notre but ? Avant tout : franche amitié enlre

nous, cela est plus que nécessaire — Parfair-
noire éducation avant d'inculquer à d'aulrs
ce nue l'on ne comprend pas toujours soi-même
~ Mener une propagande active.
D'ailleurs, nous reviendrons sur ces questions

qu'ensemble nous devons étudier.

N. B. — Répondrai individuellement à toutes
les lettres que j'ai reçues — Darius.

Communications diverses
—.—

GROUPE THEATRAL
Adhésions et répétition vendredi et mardi prochain, à 20 h. 30, chez H. Guerln, 31, rue Dou

deauvllle.
COMUNICATO

I compagni di Marsig-lia sono avvisati cfie (
stato costituito il Gruppo del Centro, sul pra
gramma dell' U. A. I., alla quaîe aderisce.
I compagni desiderosi dl far parte délia faml

glia del gruppo, possono intervenire alla mS
nlone che avrà luogo domenica 18 apffle ail
10 antimeridiane al solito locale, cioè dove fi
tenuta recentemente la conferenza su l'Ame
ries- Il Comitata

FOYER VEGETALIEN
40, rue Mathis. — Métro : Crimée

Vendredi 16 avril, à 20 h. 30 :
« L'épouvantait de la guerre chimique », pa

G. Zahorowski, ingénieur chimiste.
LYON

Groupe espérantiste ouvrier. — Dimanchi18 avril, à 14 heures, Salîe des Fêtes de U
Bourse du Travail, 39, cours Morand, grandimatinée gratuite organisée par le Groupe, avetle concours artistique de la « Rouge Proléta
rienne ». Concert, conférence, tombola. Tous Iei
travailleurs et leur famille sont fraternellemeqinvités à assister à cette belle fête internatio
naliste.
Jeudi 22 avril, à 20 heures, Bourse du Tral

vail, ouverture d'un cours public et gratuij
d'espéranto.

LA CHANSON DE PARIS
La prochaine fête organisée par La Chansoig

de Paris aura lieu, le jeudi 22 avril, à 20 h. 30
au Palais des Fêtes, 199, rue Saint-Martin.
Les auteurs compositeurs de l'Association |

Elol Bousquat, René de Buxeuil, Marie Chan
bonne!, Cloerec Maupas, Dominus, Jacques Fer.
ny, Charles Grandmougim Loréal, Michel Her.
bert, Eugène Lemercier, Francine Lorée-Privas. •
Marcel Millet, Xavier Privas, Pierre Simon Mé
rop, Pierre Trimouillat, Paul Weil, etc., s<
feront entendre dans leurs œuvres.
Le chansonnier-cabaretier Roger Toziny pré»

sentera ses camarades.
GROUPE ESPERANTISTE OUVRIER

Lundi à 20 h. 30 précises, cours supérieur d'Es<
péranto. Après le cours un copain y fera une
causerie.
Invitation cordiale.

GRUPPO « P. GORI »jSabato 1? corr : aile ore 20 30 ruinione al
solito locale con i'intervento di un delegato déliacommissione dell' Unione Anarchica ïtaliana.
Nessuno deve mancare.
Per il 1 Maggio il gruppo edira il prima nu¬

méro del giornaJe. i oompagniche lo deside-
rano serviro immédiatamente.
Afibiamo parecchia domande di richieste di

compagni capaci di parlare per le mnnilesta-
sioni del 1* Maggio.
I compagni adatti non sono molti uel nostro

rppo. Ma comunque essi sono a disposizionecompagni. Scrivere in tempo al Gruppo.
JEUNESSE ANARCHISTE (RIVE DROITE)Vendredi 17 avril : au- Faisan Doré, 28, bou¬levard de Believille, à 20 h. 45, causerie par lecamarade Poirod. sur les Bagnes militaires.Nous invitons les jeunes camarades à venir

nombreux à nos réunions, ils y trouveront un
milieu fraternel où ils pourront s'éduquer avecfacilité.
Poirod. — N'oublie pas ta causerie à la Jeu¬

nesse, Rive droite, vendredi soir, 13 avril. — Si¬
monne Larcher.
FEDERATION DES JEUNESSES ANARCHISTESDimanche 18 avril, grande balade dans lai fo¬ret de Saint-Cloud. Rendez-vous à 9 h. 30 aumétro (Porte de Saint-CJoud).Les copains sont priés d'arriver à l'heure.Pour les retardataires : prendre le tramway e(descendre à la Grille du parc ; des flèches indi¬
queront le chemin à prendre. Apporter ses pro¬
visions. 1
JEUNESSE ANARCHISTE (RIVE GAUCHE)Mercredi 21 avril, à 20 h. 30, 18, rue Cain-bronne (métro : Cambronne) causerie par lecamarade Marchai sur : Le travail.
Mercredi 28, à l'occasion du départ de laclasse 26 • grand meeting antimilitariste, avec leconcours de la Ligue des réfractaires.Les noms des orateurs seront publiés dans 1<prochain numéro

GROUPE ANARCHISTE DU XI»
Réunion du Groupe mercredi 21. avril. Tous

nos amis sont invités à cette réunion
En perspective : l'organisation d'une campa¬

gne antimilitariste.
Une conférence, une fête au profit du Groupe.Le Groupe se réunit 4, rue de MénilmontantMétro : Ménilmontant.

GRUPPO CARLO PISO.CANEA cura de] Gruppa si terrà una conferenza'astruttiva.
Fontenay-sous-Rois, sala Brousse, rue de;Moulins, 83, ii giorne 18 aprile, ore 3 pom. icompagni sone avvisati. — H Gruppo.

FEUILLETON DU LIBERTAIRE N° 5

MON AUTOBIOGRAPHIE
par Nestor MAKHNO

En effet, lorsque nous discutions, en pré¬
sence de' Levadny, certains sujets très im¬
portants et clandestins, et comme il s'était
aperçu d'une certaine méfiance de quelques
camarades envers lui, il aborda l'explication
personnelle que nous désirions tous, mais
qui était pour nous tous trop pénible. Il y fut
donc poussé par la marche des choses.
Il nous déclara, donc, vouloir prouver sa

sincérité, sa fidélité au groupe, son dévoue¬
ment à la cause anarchiste, en se chargeant
d'ua acte terroriste que le groupe aurait jugénécessaire.
Pour discuter à fond cette proposition, ondécida de rester, quelques camarades seu¬

lement, après la réunion générale.
La réunion terminée, quelques camarades,

y compris les frères Séménuta (P. et A.) et
moi, sommes restés dans 1e logement de ce
même Levadny pour discuter sa proposition,
A peine restés seuls, le logement fut brus¬
quement encerclé de tous côtés par des mou-
chards aidés d'une escouade (u sotnia », centhommes) de cosaques qui se trouvait tou¬
jours à Goulâï-Polé, p.rête à toute éventua¬
lité. Le but de l'encerclpment était clair :

s'emparer de tout le groupe d'un seul coup...Aussitôt que le chef de l'Okhrana nous
eut proposé de nous rendre, I. Levadnys'écria : « Camarades, rendons-nous ! » Mais
unanimement, véhémentement, tous les au-
trës camarades protestèrent.
Alors, le groune Ih-ra aux assiégeants une

résistance armée. Pendant le combat où la
fusillade crépitait de part et d'autre, pres¬
que tous les membres du groupe réussirent
à se sauver. Je dis : « presque », car, mal¬
heureusement, notre héroïque défense nous a
coûté, tout de même, bien cher : nous avons

perdu notre inoubliable camarade et excel¬
lent militant, P. Séménuta. Il fut tué. Son
frère, A. Séménuta, et aussi I. Levadny, fu¬
rent très légèrement blessés. Il y eut aussi
plusieurs tués et blessés parmi les mouchards,
gardes et cosaques...
Quelques jours après, j'étais allé voir A.

Séménuta, à son domicile. Il y habitait clan¬
destinement. Je lui ai raconté comment
s'était passé l'enterrement: de son frère tué,
auquel il ne put assister. Ensuite, nous avons
parlé de l'arrivée du gouverneur (chef ad¬ministratif du département) à Goulaï-Polé.
En effet, à la suite de notre résistance armée,le gouverneur lui-même devait y venir le6 août. Nous avons élaboré en détails le plande son exécution.
Le 6 août, Philippe Onistchenko (un de

nos bons camarades) et moi, nous étions par¬tis, chacun 5 son poste de combat, munis de
revolvers et de bombes. A. Séménuta, aprèss'être maquillé la figure, partit également à
son poste. Mais, nous ne pûmes rien faire :
non seulement nous autres, mais pas un seul
jeune homme ne put se rapprocher de la route
où devrait pas=er le gouverneur. Les agents
do police repoussaient à une distance respec¬
table tous ceux qui voulaient passer plus
près.
Seuls les vieux furent admis aussi à entrer

dans la cour de la maison d'administration
cantonale. Ce fut là que le gouverneur pro¬
nonça un discours vibrant, exhortant les
paysans à lui dénoncer le groupe de ban¬
dits dont le nid se trouvait à Goulaï-Polé.
Les paysans répondaient invariablement :
« Nous tous ne sommes pas des bandits, et
nous n'en connaissons pas ici... »
Dans la soirée, Philippe et moi, nous nous

étions rencontrés de nouveau chez A. Sémé¬
nuta. Nous étions désolés de notre déveine.
Alors, je proposai à Séménuta une autre af¬
faire. M'étant renseigné exactement sur la
puissance des bombes (que nous avions1 tou¬
jours à notre disposition), j'eus l'idée de
faire sauteT la filiale de l'Okhrana (police
secrète) à Goulaï-Polé. Je proposai cet acte,
car, au cours du dernier mois, j'y fus
appelé trois fois, et j'en avais profité pour
examiner les lieux « Pour cet acte, nous
irons avec toi », déclarèrent Onistchenko
et Séménuta. Une demi-heure plus tard, ce
dernier partit à Ekaterinoslav chercher ce
dont on avait besoin pour l'attentat.
Pendant son absence, Onistchenko et moi,

nous continuions d'observer certains détails
dans la disposition des lieux. Ceci nous a
coûté, certes, quelque argent, mais finale¬
ment tout était préparé et arrangé de là
meilleure façon. Une dizaine de jours après,
Séménuta rentra d'Ekaterinoslav. Il avait
apporté deux bonnes bombes, de g et 14 li¬
vres.

Séménuta nous dit avoir vu à Ekaterinoslav
quelques membres 'de notre groupe: I. Chevt-
chfenko, N. Zouitchenko, I. Levadny et M.
Althausen. A part ce dernier, les autres
avaient tous participé à la résistance armée à
Golaï-Polé. Us voulaient, pour cette raison,
partir avec Séménuta. Mais ce dernier le
trouva inutile. Il avait parfaitement raison.
Peur l'acte projeté, ils seraient de trop.
Nous poussions maintenant très activement

en avant les derniers préparatifs. Je me
montrais raTpment aux réunions du groupe.
Un de nos meilleurs camarades, Kchiva, ap¬
partenant au groupe juif, quitta pour un cer¬
tain temps Goulaï-Polé et partit à Ekateri¬
noslav, chargé de quelques missions très im¬
portantes.
Dans la nuit du 24 au 2p août, nous nous

étions rencontrés tous les trois : Séménuta,
Philippe et moi, cher ce dernier, pour Tégler
tous les détails. Ceci fait, notre décision fut
définitivement arrêtée - le 26 août tous les
mouchards de la filiale devaient sauter en

l'air, ensemble avec la maison qu'ils occu¬
paient. Si quelqu'un de nous devait y périr le
sacrifice ne serait pas inutile..«

Au moment même où nous sortions de chez
Philippe, quelques cosaques à cheval, plantés
devant la porte cochère de la maison, nous
crièrent: « Halte-là! » Nous y répondîmes
par des coups de revolver et disparûmes.
Les cosaques tirèrent aussi. Séménuta fut
blessé légèrement à la main. Philippe fut
arrêté la même nuit.
.Cet incident ne changea pas nos plans. Je

vis Séménuta le lendemain. Toutes nos déci¬
sions devaient rester en vigueur.

Le 26 août, quelques heures seulement
avant le moment où le nid policier devait
sauter en l'air, entraînant, peut-être, dans
la mort l'un de nous ou même tous les deux,
j'ai été arrêté. Sans rien dire on me mit des
menottes et l'on m'emmena à l'Ok'hrana.
Le 27 au matin, je fus transféré à la prison

de police. Là, j'ai trouvé le camarade Phi¬
lippe. Le dépit, la douleur que nous éprou¬
vions à cause de la non-réussite de notre en¬

treprise, furent très vives.
Quatre jours après, nous apprîmes que

tous nos camarades avaient été arrêtés à
Ekaterinoslav, et que Levadny et Althausen
nous avaient tous dénoncés.
Au moment même de l'arrestation, Althau¬

sen répondit aux questions des policiers que
le nom d'Onistchenko (Philippe) était bien
celui de l'un des membres du groupe, mais
que lui, Althausen, ne le connaissait pas per¬
sonnellement. Quant à mo', il a déclaré :
« Oui, je connais Makhno. Il est membre du
groupe. Levadny me disait souvent qu'après
les frères Séménuta, il était l'un des mem¬
bres terroristes les plus dangereux du
groupe. »
Tous : I.evadny, Althausen, Zouitchenko,

Chevtrhouk, Kchiva et Stcherbina furent ar¬
rêtés et amenés d'Ekaterinoslav à Goulaï-
Polé.
Ce ne fut qu'après leur arrivée, que le

commissaire Kariatchentseff me fit conduire
devant lui et

, me déclara : « Eh bien,
Makhno, cette fois vous ne pourrez plus ré¬
futer les faits... »

Cependant, ce ne fut pas lui, mais le juge

d'instruction qui m'accusa formellement,quelques jours plus tard, d'une longue sériede crimes contre les autorités et les lois. Il
m'imputa, surtout, quelques « expropria¬tions « (cambriolages anarchistes) et assassi¬
nats de gendarmes et gardes. 11 réussit à rete¬
nir définitivement certaines de ces accusa¬
tions. Donc, je devais être jugé.
Un ah après, l'enquête fut définitivement

close. Ce jour-là, le juge d'instruction était
venu à la prison à Alexandrovsk où nous
étions transférés depuis quelque temps. Il
nous signifia la clôture de l'enquête. A ce
propos, il nous expliqua avec beaucoup de
détails, de quelle façon il avait ramassé les
faits, de qui il les tenait.
Le même jour, les agents provocateurs :

I. Levadny et M. Althausen, avaient quitté
notre cellule et été placés dans une cel¬
lule spéciale où l'administration de la pri¬
son cachait et protégeait tous les mouchards
devant rester quelque temps sous les verrous.
On craignait de les laisser plus longtemps
avec nous. Car on savait bien la règle : tout
membre du groupe reconnu 1 comme agent
provocateur devait être tué.

A partir de ce jour, les membres du groupe
emprisonnés posèrent de façon ferme la ques¬
tion d'une évasion commune. Le plan de
cette évasion fut tracé rapidement. J'eus la
mission de me mettre en rapports avec le
camarade A. Séménuta (resté en liberté) et
de m'entendre avec lui pour les détails, et
surtout pour un coup de main à nous prêter
en dehors de la prison.
En attendant, nos agents provocateurs

(Levadny et Althausen), continuant leur car¬
rière de Judas, avaient trahi encore deux de
nos camarades : K. Kiritchenko et E. Banda-
renko Tous les deux étaient déjà arrêtés et
déportés par ordre administratif dans !e
gouvernement d'Arklhangel. Ces faits nous
dégoûtaient et nous inquiétaient à un tel
point que nous décidâmes d'organiser l'éva¬
sion de façon à prendre les traîtres avec nous
ou à les fusiller dans leur cellule.

(A suivre.) Nestor Makhno

t



La vie dem
COMITE D'INITIATIVE DE L'U. A.

Lundi à 20 h. 30, réunion, local habituel. Les
membres du C I. ayant pris la responsabilité de
narticiper régulièrement aux travaux de l'U. A.,
ceux qui sans excuse, manquent plus de trois
tois, sont considérés comme démissionnaires.
Bouet et Cbazoff sont priés d'être présents.

CORRESPONDANCE DES GROUPES
Montereau. — Nous prendrons le train qui or-

rive à 1/ h. 14. Venez à la gare le journal à la
main.
Duquelzar. — Affiches expédiées pour Seolin et

Bil'ly.
Montigny-Oohelle. — Invendifc expédiés.
Marcq en-Barœul. — Il y. a du retord dans la

confection des cachets, mais ce sera pour bientôt.
P. Odéon.

pasis-banlieue* •

.

FEDERATION ANARCHISTE
REGION PARISIENNE

COMITE D'INITIATIVE
Mardi 20 avril, à 20 h. 30, local habituel

La correspondance de la Fédération doit être
adressée à Gaston Fargue, 9, rue Louis-Blanc,
Paris (V®).

GROUPE DES 38 ET 4e

Le groupe se réunit tous les samedis soir à
8 11. 30. 38. rue François-Miron.
Demain soir, causerie par un camarade. Or¬

ganisation d'.une ballade champêtre.
GROUPE DES 5® ET 6°

Réunion : le mercredi 21 avril, au S, rue
Lanneau (Métro Saint-Michel).
Notre oamarade J. CHAZOFF traitera le sujet

suivant ;
Un parti, ou une organisation anarchiste ?...
L'importance de ce sujet rend indispensable

la présence de tous.
GROUPE DU 15®

Ce soir à 20 h. 30, rue Mademoiselle, S5 :
Causerie sur * ta solution libertaire du pro¬

blème économique actuel.
Invitation cordiale à tous les lecteurs.

GROUPE DU 17®

Aujourd'hui vendredi, réunion du Groupe, à
20 h 45, au café des Sports, 18, rue Brochant.
Présence indispensable de tous.

GROUPE DU XIX®
Vendredi 16 avril, réunion des copains du

Groupe à 21 heures, à !a Solidarité, 15, rue de
Meaux.

GROUPE DU XX®
Jeudi 22 avril, à 20 h. 30, salle du 1", au

« Faisan Doré », 28, boulevard de Belleville
(métro Ménilmontantj. Causerie par Loréal sur
la position des anarchistes dans le problème
social.
Invitation cordiale à tous.

GROUPE DE ROMAINVILE
Réunion du Groupe, le jeudi 22 avril, salle de

la Coopérative, place Carnot. Lés présence des
copains est indispensable pour l'organisation et
l'affichage de la réunion publique.

GROUPE DE PUTEAUX
Réunion du Groupe, samedi 17 avril, à

20 h. 30, rue Godefroy.
Présence indispensable des copains : compte

rendu de. l'assemblée générale ; décision sé¬
rieuse à prendre.
GROUPE LIBERTAIRE DE SAINT-DENIS
Réunion du Groupe de Saint-Denis, 4, rue Su¬

per, Bourse du Travail. Causerie du camarade
Chazoff, ce soir, vendredi 16. à 20 heures préci¬
ses. Que tous y assistent.
GROU'PE D'ETUDES SOCIALES DE ST-DENIS
Réunion du Groupe d'Etudes sociales, samedi

17 avril, avec causerie du camarade Legoguic,
grande salle de.la Bourse du Travail, n° 4. rue
SUger. — L-e Secrétaire.

GROUPE DE BOULOGNE BILLANCOURT
Réunion du groupe ce soir, vendredi 16 avril,

à 20 h. 30. salle de l'Intersyndical. ,83. boulevard
Jean-Jaurès.
Causerie par un camarade sur : la maison

libertaire.
Invitation cordiale aux lecteurs du « Liber¬

taire » et sympathisants.
GROUPE DU BOURGET-DRANGY

Réunion du groupe samedi 17 avril 1926, salle
bureau de tabac, place de la Mairie, Drancy.
Suite de la discussion « sur le rôle des anar¬

chistes, avant, pendant et après la Révolution ».
La quinzaine prochaine, nous commencerons

la discussion sur l'organisation au point de vue
économique (pour le Congrès de juillet). Nous
comptons sur la présence de tous.

GROUPE DE PANTIN-AUBERVILLIERS
Réunion du groupe le samedi 21 avril, à

20 h. 30, local habituel.

Villeneuve-Saint-Georges et environs. — Réu¬
nion du groupe dimanche prochain, 18 courant,
à 9 h. 30 du matin. 10, avenue Carnot.
Pour cette assemblée nous comptons sur tous

les camarades anarchistes de la région, à qui
une invitation cordiale est faite.

V.V.V.V.W.V.V.WAV.V.V.W.%

GROUPE D'HENIN-LIETARD
Grande Conférence le dimanche 18 avril, à

S h. 30 du matin, salle du dancing, café Havart-
Lecoq; place de la République; Orateur : Bastien.

GROUPE DE SECLIN

Grande Conférence le samedi 17 avril, à
20 heures, salle du Progrès, près de la place.
Orateur ; Bastien

GROUPE DE MONTEREAU
Dimanche matin, à 9 heures 30, réunion du

groupe, local habituel. Discussion sur la con¬
férence Chazoff.

GROUPE LIBERTAIRE DE LYON

Nous donnons ici le compte rendu financier
trimestriel du groupe de Lyon. Les chiffres sont
éloquents et représentent une activité financière
dont devraient s'inspirer tous les groupes anar¬
chistes P. O.
Bilan financier du 1er trimestre 1926 :

Recettes 3.865.55
Dépenses 3.793 90

En caisse au 1er avril 71 65

Bilan financier de la Librairie du groupe :
Recettes 1.896 10
Dépenses 1.810 85

En caisse 85 25
Le secrétaire ; Jules LAMURE,

GROUPE DE TOULOUSE
La Prison ne mâte pas la Révolte. Il faut que

notre groupe de Toulouse soit de plus en plus
actif.
La Ballade d'il y a quinze jours n'a pas

comme nous l'avions espéré attiré beaucoup
de londe. Est il possible que sur 200 lecteurs du
« Libertaire », il ne s'en trouvera pas 50 qui
aient à cœur d'oeuvrer en militant Nous ne

pouvons le croire ? Ailoas les camarades, venez
au groupe anarchiste avec vos compagnes, elles
y trouveront les nôtres et seront les biénvenus.
Les réunions du Groupe de Toulouse ont lieu
comme par le passé, lès 'mercredis et samedis,
à 20 h. 30, 16, rue du Peyroi».

Maison d'arrêt de Toulouse. Tricheux.

SAINT-ETIENNE
La Jeunesse Syndicaliste, désireuse de voir pa¬

raître régulièrement le « Libertaire » avec sa
page syndicale, a décidé, dans sa dernière
assemblée générale, qu'un oamarade se tiendra
à la disposition de tous les copains qqi veulent
bien souscrire et venir en aide au journal, de
façon à centraliser les fonds qui seront envoyés
aussitôt.
A ce sujet, la permanence se tiendra tous les

samedis soirs, de 19 h. 30 à 22 h., salle 20, au
rez-de-chaussée de la Bourse du TraVail, à par¬
tir du 10 avril. .

Que les copains se le disent.
GROUPE LIBERTAIRE DE BORDEAUX

Bar Pasteur, place de la Victoire
Samedi 17 avril, à 21 heures

Réunion de tous les compagnons du groupe
libertaire et sympathisants.
Nous insistons pour que fous les copains soient

présents vu l'ordre du jour chargé et pour assu¬
rer ia causerie qui suivra et traitée par notre
ami Antignac.
Questions à traiter. La vie du groupe ; « le Li¬

bertaire ». sa vente à la rue. L'U.A. Les amendes
des copains poursuivis.
L'emprisonnement de notre camarade Tri¬

cheux, de Toulouse.
Vu l'importance de ces questions, que tous se

rendent à 9 heures précises, car la réunion com¬
mencera à l'heure indiquée, ainsi qu'au lieu cité
plus haut. Pour le Groupe : A. Faure.

GROUPE REGIONAL DE BEZONS

Dimanche 25 avril, à 9 heures précises du
matin, salle de l'ancienne mairie à Bezons.
Assemblée générale du Groupe. Comnte rendu

de l'assemblée générale et discussion sur le
prochain Congrès de l'U. A.
Que tous les compagnons soient présents. Le

secrétaire est prié d'être a l'heure.
Le Groupe Régional.

P.-S. — Le camarade Denis, de Courbevoie,
est amicalement invité.

A ANGERS ET TRELAZE
Le Comité local < d'Action de Trélazé. composé

îles organisations suivantes : Fédération Ou¬
vrière et Paysanne des Mutilés; Syndicat Auto¬
nome des Ardoisiers, Syndicat Unitaire des
•Mlumetliers. Groupes libertaires d'Angers et
Trélazé, organisa. le samedi 10. Bourse du Tra¬
vail d'Angers, et le. dimanche 11 avril, deux
conférences contre les guerres coloniales et le
fascisme. Belles réunions oti le camarade Don-
("licol, délégué de la F .P., exposa clairement et
vigoureusement, la situation et la. position que
la c'asse ouvrière devrait prendre pour com¬
battre le fascisme et empêcher les nouveaux
massacres coloniaux au détriment de la classe
ouvrière.

GROUPE LIBERTAIRE DE TRELAZE

Le dimanche 18 avril, le Groupe organise une
causerie-conférence, salle de la Maraîchère, à
9 h. 30 précises, avec le concours d'un cama¬
rade professeur. Sujet Iraité : L'idée fondamen¬
tale de l'Anarchie.
Que tous soient présents à l'heure exacte.

Le Secrétaire du Groupe.
REIMS GROUPE « TERRE ET LIBERTE »

Les camarades et sympathisants sont convo¬
qués pour dimanche prochain 18 mai, rue de
l'Hôpital, salle du 1er étage.
Un camarade fera l'exposé de l'antipotrio-

tisme.

Groupe Libertaire de Limogea, — La prochaine
réunion du groupe aura lieu mardi 20 avril à
20 h. 30 au local habituel, 20, rue du Clos-Ro¬
cher. Ordre du four très important.

Pour le Groupe : Le Secrétaire.
wwvawvawaw.V.V.VA'%

LA PHALANGE ARTISTIQUE
Samedi 17 avril, à 21 heures, salle Adyar,

4, souare Rapp (métro Ecole Militaire) :
LILULI, la farce de la guerre, de Romain

Rolland.
Mise en scène de Mme Lara ; décors, sil¬

houettes, costumes de Frans Masereel ; chants
d'Honegger.
Présentation de la pièce et commentaires par

Sadoul.
Prix unique : 3 fr. 50.
Location chez Palin. 61. rue des Lilas, Bagno-

let, et à la Librairie Sociale.

Petite Correspoidaice
—.+,—

Paganelli. — Abonnement termine 30-6-26.
Ch. d'Avray prévient les camarades de Lille

et des environs qu'il donnera une audition com¬
plète de ses œuvres au Cabaret du Moulin de
la Fauvette, 136. rue Léon-Goriibetta, à Lille, les
17, 18 et 19 avril, en soirée.
Sail Mohamed. — Passe au Lib., argent pour

toi.
Perrissaguet. — N'aurai pas feuillet Interna¬

tionale avant samedi. — Lacroix.
Demol. — Abonnement terminé.
Alph. Ruchmeyer et Maurice Langlois pour¬

raient-ils envoyer leur adresse à Emile Maint-
zert, 9, rue Bayard, Le Creusot (Saûne-et-Loire).
Camarade connaissant Nantes et ses environs

pourrait-il. donner renseignements à camarade
tailleur désireux de s'installer dans cette région.
Ecrire à Italo, au » Libertaire ».
Le camarade Vathonne, 2. rue Crozatier,

Paris (12®) demande à échanger son apparte¬
ment composé de : trois pièces, d'une cuisine,
d'une grande entrée et de w.-c., contre un autre
à peu près semblable dans Paris ou banlieue,
sur la ligne Paris-Brunoy.
Passeron : Bien reçu chèque sans indioation.

Je livre contre mandat de 170 francs :
(Postal domicile)

17 Echantillons assortis

BLOUSES - ROBES - TABLIERS
en satin soyeux et lainette de Mulhouse

garantie
(Prix de gros sans précédent)

- -

101, rue de Gharonne, Paris

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT DAN Qj à

LE BONNETEAU SYNDICAL

VIVENT LES LIGUEURS QUAND MEME

Malgré les pisseurs de copie qui ont essayé
de briser les reins au mouvement revendicatii
du 11 avril, les ligueurs ne s'arrêteront pas là.
Si cela fait plaisir à ces ecrivassiers, que la

meute de la rue de Lutèce soit contente de ce

contre-temps, tant mieux 1
Nous pensons, nou3, que ce n'est pas servir

les travailleurs que d'essayer de les diviser au
moment où le maximum d'unité est indispen¬
sable. Le temps jugera les hommes et leurs sa¬
letés.
Pour nous, miséreux, nous allons essayer de

concrétiser notre pensée dans le but qu'elle
soit partagée, par tous ceux qui en ont assez
de l'inaction, pour l'action.
Le patronat veut essayer de nous lasser par

son silence ou par les augmentations de salaires
au compte-goutte qu'il distribue. Pour nous, lut¬
teurs, la bataille nous convient, parce qu'elle
engendre l'éducation et l'action ensuite.
L'entreprise nous respectera, le jour, où,

armés par nos syndicats et par nos moyens
que nous allons diffuser à travers la place.
L'idée est lancée de toucher tout le personnel
des entreprises par des assemblées de chan¬
tiers, d'ateliers, d'usines et de désigner pour
chacun un délégué propre, issu de leur assem¬
blée avec un mandat bien arrêté sur la propa¬
gande et l'action à engager. Le rôle du délégué
doit surtout développer l'esprit de classe que re¬
présente le syndicalisme révolutionnaire sur le
chantier.
Le délégué n'est pa3 simplement un porle-

paro'.e3 ou un mandataire il doit être, avant
tout, un animateur, un propagandiste des idées
syndicales ainsi que des revendications.
L'action du délégué est très épineuse, très

dangereuse ; si l'effort de tout le personnel reste
isolé à ce moment-là. le délégué ne représente
que sa personnalité ou sa nhilosophie.
Le prolongement du syndicalisme dans le do¬

maine du travail est très utile pour propager
les revendications industrie, 'es, à condition que
le délégué resta neutre dans son rôle "de ten¬
dance et de philosophie ; pour qu'il soit bien
l'émanation de l'esprit de la Ligue du Bâti¬
ment, qui matérialise l'unité à sa base vers un
but concret. Du délégué, la Ligue doit s'établir
un courant circulatoire des idées d'organisation,
c'est-à-dire que, pour former un cerveau qui
commande sur la place parisienne, l'action in¬
dustrielle de toutes les corporations, l'on doit
asseoir ce cerveau sur un réseau qui alimente
tout le département de la Seine.
L'esprit corporatif, c'est entendu, l'on doit

en tenir compte; mais, dans les revendications
générales, c'est le réseau qui doit alimenter ces
branches et non les branches les réseaux.
Voici un exemple : Supposez que, demain, le

mécanicien qui fait actionner la motrice du mé¬
tro, qui est confiée à ses propres soins, veuille
faire à sa guise, voyez l'embouteillage aussitôt
de toutes les lignes.
Pour la propagande industrielle, il en est de

même : tout est lié ; pour obtenir des résultats,
la Ligue doit connaître les points faibles de
sa cuirasse et les cacher à l'adversaire.
L'idée du délégué de chantier, retenue au mee¬

ting du 11 avril, doit rentrer en action le plus
tôt possible ; d'ici à quinze jours, ils doivent
tenir line assemblée générale avec les secré¬
taires de la Ligue et des Syndicats de métier
do !à région parisienne, des Fédérations et des
militants, mais ces derniers à titre auditif.
Le l«r et le 2 mai doivent être les jours fa¬

vorables pour le congrès des chantiers et ate¬
liers parisiens.
Il n'est pa3 trop tard pour reprendre le 1®»

mars dans son esprit et dans sa lettre. Ce que
nous devons faire, c'est donner à chacun un
rôle propre à remplir lui-même.

Eurêka.

LES GREVES CONTINUENT

A Carrnaux, la bataille dure depuis le 8 mars,
A Alais, pas de changement.
A Millau, les gars ne veulent pas céder.
A Trouville, les maçons et les menuisiers ha

taillent dur.

A Rouen, las charpentiers continuent.
A Marseille, les chantiers Chagnaud, à l'Es

taque, sont toujours vides.
A Lyon, les carreleurs-faïenciers sont tou¬

jours aussi nombreux.
A Clermont-Ferrand, grève générale de 24

heures, le 15, pour commencer l'action.
A Graulhet, les travailleurs obtiennent satis¬

faction.
A Saint-Etienne, l'arbitrage accorde des aug¬

mentations de salaires et la grève pour les
plombiers, maçons, terrassiers, menuisiers, est
terminée. Le Bureau Fédéral.

BELOT EST MORT

Une bien triste nouvelle, vient de nous parve¬
nir : notre bon oamarade Belot, vient de mourir.
Il était membre de la C.E." Fédérale, et délé¬

gué suppléant de la 13® région.
Il fit partie dé cette phalange héroïque issue

de nos mouvements de 1906 et que la presse
bourgeoise et bien pensante, dans' un accès de
frousse, avait baptisés « Les partisans du tout
ou rien ».

L'affreuse guerre le surprit, comme tant d'au¬
tres, et ne .fit que renforcer chez lui la haine des
meurtres fratricides et sa conviction d'antimili¬
tariste.
Son courage, d'ailleurs, lui valut les hon¬

neurs des hideux conseils de guerre, qui l'en¬
voyèrent loin de !a Métropole dans le bled afri¬
cain.
La tourmente passée, il reprit sa place dans

les rangs des opprimés.
11 se dépensait sans compter.. Il voulait être

partout à la fois, oubliant parfois de manger et
dormir. Attelé au dur labeur de la propagande,
tout ce qui était bâtiment l'intéressait. Il visita
principalement les centres carriers-plâtriers de
ia • Région Est, et réussit à organiser dans
maints endroits;- les parias du plâtre et de la
chaux.
Son activité s'orienta surtout ces temps der¬

niers. dans cette région meldoise qu'il aimait
tant parcourir.
Secrétaire du hâtiment de Vaires, il devint de

suite, la bête noire des entrepreneurs. Toujours
sur la brèche, il mena partout d'une façon in¬
lassable !e bon combat sociai. et réussit à faire
obtenir des améliorations de solaires et de meil¬
leures conditions de travail à ceux qui, aujour¬
d'hui. l'ont récompensé par la plus méprisable
des indifférences.
Comme tnnt.de militants. Relot disparaît, vic¬

time de l'intransigeance et de la vindicte patro¬
nales. franné d'exclusive par ceux dont parfois
il fut. le collaborateur.
Pour nous, il reste fe militant intègre, au

cœur généreux et bon. Ip brave compagnon,
l'ami sîncère de nos joies et de nos douleurs.
Son souvenir restera gravé en nos mémoires

et nous n'oublierons pas nue son passé peut ser¬
vir d'exemple à pas mal de prétentieux, sans
vergogne oui se séparèrent de lui dans des ins¬
tants critiques.
Nous lui envoyons ce dernier hommage, I'ac-

comnaenant de nos sincères regrets de sa fin
prématurée.
Que sa famille., qu'il affectionnait tant, reçoive

dans cette modeste colonne, nos sincères condo¬
léances. dans le deuil cruel qui la frappe.
En partageant sa douleur, nous lui envoyons

tous nos sentiments respectueux.
La Fédération Nationale du Bâtiment.

La 13' Région fédérale.

ATTENTION I L'HEURE EST GRAVE I
Au fur et à mesure que la situation écono¬

mique s'aggrave, le fascisme se développe dans
tous les rouages du régime avec la complicité
des dirigeants, nous pourrions même affirmer
que les gouvernants sont les fourriers du fas¬
cisme en France.
Nier plus longtemps que nous commençons

à porter les conséquences fâcheuses de cette
tactique réactionnaire, qui rallie et enchante
tous les conservateurs financiers, capitalistes,
entrepreneurs, serait une faute qui risque de
nous coûter très cher. Nous n'avons plus le
droit de ne pas nous rendre à l'évidence ; le
mal est là. il se développe, il faudra ou le gué¬
rir complètement ou le subir.
le Mussolini apostat, chef des brigands et des

assassins à gages, est incontestablement le di¬
rigeant et l'in3pirateur de cette vague de ré¬
gression qui déferle sur le monde ; le dernier
discours de ce bandit est plein de menaces pour
l'avenir, surtout lorsque l'on constate le rôle
malfaisant que jouent tous ses disciples com¬
patriotes, tous les disciples du fascisme, quel
que soit leur pays, dans les chantiers de
toute la région parisienne. Le fascisme croît de
la lâcheté ouvrièrè et du marasme économique,
ce3 gens attendant leur heure pour nous appli¬
quer toutes les horreurs des mœurs mussoli-
niennes, si nous n'y prenons garde. Dans cer¬
taines entreprises, ils sont déjà en nombre ; il
ne faut pas que cette tache d'huile s'agrandisse.
Pour cela, il faut se débarrasser de tous scru¬
pules et agir, en conséquence, par tous les
moyens. L'organisation syndicale forte serait
un excellent moyen de barrer la route à cette
réaction qui monte ; mais, il faut le dire car¬
rément, notre devoir est de montrer au grand
jour la complicité patronale et gouvernemen¬
tale, il faut que. par nos cris, nos menaces,
notre action, nous les obligions à prendre po¬
sition pour ou contre ; alors, notre devoir im¬
médiat sera de livrer bataille et de commencer
une chasse impitoyable.
Camarades, nous le répétons, l'heure est

grave, l'heure des responsabilités a sonné, car,
en plus des menaces indiquées ci-dessus, notre
situation s'aggrave de plus en plus : un chô¬
mage déguisé, des salaires de famine, un pa¬
tronat gui refuse toutes discussions, qui fait
la sourde oreille à nos revendications parce
qu'il s'appuie sur les jaunes et le fascisme
naissant, tous les jours des impôts nouveaux
viennent nous accabler, augmentant ainsi tou¬
tes nos peines et toutes nos douleurs.
La situation terrible que nous signalons aux

travailleurs de notre industrie doit être un sti¬
mulant immédiat pour l'action et pour l'orga¬
nisation ; le S. U. B. veut la bataille, car il
veut poursuivre son but d'émancipation ; c'est
pour examiner tout ce problème, c'est pour
prendre toutes dispositions de combat que nous
convions tous les travailleurs du bâtiment,
sans distinction de métier, à assister à la réu¬
nion qui aura lieu dimanche 18 avril, à 9 heu¬
res, salle Ferrer, Bourse du Travail, Paris.
Nous espérons que les camarades parisiens

seront tous présents. Nous souhaitons que, pour
une fois et devant le danger qui nous menace,
tous nos nombreux camarades banlieusards se
décideront à se déranger pour venir nous aider
et coopérer à l'action commune.

J.-S. Boudoux, Langlassé.
NOTE DU BUREAU

L'assemblée générale du 18 avril intéresse
tous les syndiqués du S.M.B.. nos camarades
secrétaire de Sections techniques, et interloca-
les .les délégués de chantiers sont invités h venir
h la permanence retirer les tracts convoquant
la réunion.
Chacun doit mettre la main à la pâte, c'est la

condition ' du succès.

Les collaborateurs du Prolétaire sont invités
à faire parvenir leurs copies pour le 20 avril,
dernier délai.
La Commission exécutive du S. M. B. se réuni¬

ra jeudi,22 avril, à 18 heures ,au siège. Présence
indispensable des délégués.

Les Syndiqués en retard de plus de six mois
sont informés qu'ils se verront supprimer l'en¬
voi du Prolétaire, les secrétaires de section sont
invités à faire le nécessaire.

Le Bureau du S.U.B.
CHEZ LES CIMENTIERS, MAÇONS D'ART

ET AIDES
Nous rappelons à tous nos corporants, qu'une

assemblée générale, aura iieu vendredi 16 avril,
à 17 heures, salle Jean Jaurès, Bourse du Tra¬
vail.
Que pas un compagnon, que pas un aide ne

manque a celte réunion ou d'importantes déci¬
sions seront prises.

CHEZ LES CHARPENTIERS EN FER
Nos camarades se feront un devoir d'assister

en masse à l'assemblée qui aura lieu le 18 avril,
à la Bourse du Travail.

CAMARADES DE LA FERRAILLE
TOUS A LA REUNION

En raison des nombreux malades, nous de¬
mandons que dans chaque chantier, il soit fait
une collecte, nous espérons sur la solidarité de
tous nos camarades. Le Conseil.

CHARPENTIERS EN BOIS
Tous les coteries de la place sont invités à

assister à la réunion mixte de propagande qui
aura lieu samedi 17 nvril, à 20 heures, salle
Ferrer, Bourse du Travail.
Syndiqués, tous debout, vous répondrez pré¬

sent à cet appel. Le Conseil.
Assemblées générales des Sections techniques

suivantes, Bourse du Travail ;

Vendredi 16 avril, à 17 heures
Cimentiers, maçons d'art et aides : Salle

Jean-Jaurès.
Samedi 17 avril, à 18 heures

Charpentiers en bois ; Assemblée mixte.
Salle Ferrer.

Dimanche 18 avril, à 9 heures
Plombiers-Poseurs : Assemblée générale

mixte. Petite Salle des Grèves.
Mercredi 21 avril, à 17 heures

Peintres en bâtiment : Salle Eugéne-V&rlin.
Vendredi 23 avril, à 17 heures

Plombiers, Couvreurs, Zingueurs, Poseurs et
Périmètre du Gaz : Salle Eugène-Varlin.
Monteurs-Electriciens : Salle Henri-Perrault.
Jeunesse, syndicaliste intercorporative du Bâ¬

timent ; Vendredi 23 avril, à 20 heures, Petite
Salle des Grèves (conférence Boudoux).
Réunion des Conseils de Sections techniques,

à 18 heures, Bourse du Travail, 4' étage ;
Vendredi 16 avril

Monteurs-Electriciens, Bureau 12.
Mardi 20 avril

Serruriers ; Bureau 12.
Charpentiers en fer : Pas de Conseil.
Plombiers ; Bureau 13.
Monteurs en chauffage, Calorifugeurs, Fumis¬

tes en bâtiment : Bureau 23.
Menuisiers : Salle de Commission, 5® étage.
Peintres : Salle de Commission, 4® étage.

Mercredi 21 avril
Permanence Prud'homale, de 18 à 19 heu¬

res, Bureau 11, 4® étage, vauvrecy — Peintre.
Samedi 17 avril

Permanence de la trésorerie : Maurer.
Dernière Heure

Cimentiers et Maçons d'Art
Réunion extraordinaire du Conseil mardi

20 avril, à 18 heures, au siège. Urgence.
Mercredi 21 avril, à 18 heures, réunion mixte.

Conseils Autonomes et Unitaires, salle des Com¬
missions, 3® étage, Bourse du Travail.

Briqueteurs — Fumistes Industriels
Il est rappelé à tous les corporants que l'as¬

semblée générale des autonomes, des confédérés
et des unitaires, aura lieu le 18 avril, à 9 heu¬
res, salle Eugène-Varlin, Bourse du Travail,
Paris. Le secrétaire : Tauday.

,.,.V.V.,.,.V.,.V.V.V.WVAV.VVMV

DANS LES SYNDICATS
Chez les Terrassiers

■ ♦*•—

Réunion de sections dimanche, de 9 h. à 12 h.:
Versailles, 5, rue Dangeau ; délégué : Rigui-

del.
Saint-Denis : bourse du Travail ; délégué ;

Aubes
Argenteuil, délégué : Bourgeois.
Nanterre, délégué : Pedro.
Le Bureau, délégué : Lemaa.
Nous avertissons les camarades qui n'ont

pas encore rentré les listes en faveur du cama¬
rade Ferry, de les rentrer au plus tard diman¬
che. Le secrétaire : Bourgeois.

JEUNESSE SYNDICALISTE
INTERCORPORATIVE DU BATIMENT

AUX JEUNES TRAVAILLEURS
Si véritablement vous voulez suivre la trace

de vos aînéb, si vous êtes décidés à consacrer
vos efforts au groupement .syndicaliste qui
poursuit l'affranenissement intégrai du prolé¬
tariat par les méthodes révolutionnaires sur le
plan économique, venez à nous, arrachez-vous
des ambiances politiques, religieuses ou natio¬
nalistes.
Dans notre milieu, vous trouverez tous les

éléments pour parfaire votre éducation et vous
pourrez dépenser toute votre énergie contre tous
les moyens de coercition du régime capitaliste
qu'il faut briser, si nous voulons réaliser le but
du syndicalisme. Prise de possession des .moyens
de production et d'échange, abolition du patro¬
nat et de l'Etat, instauration d'une société bâtie
sur le travail et sur le fédéralisme.
Tous les jeunes ouvriers qui veulent nous ai¬

der à la propagande syndicaliste et révolution¬
naire qu'ils viennent à nous, il y a du pain
sur la planche pour tous, car la besogne à en¬
treprendre est grande.
Pour préciser notre position et développer no¬

tre action immédiate, nous convions toute la
jeunesse du Bâtiment et des Travaux Publics de
la Seine à assitfer à notre Assemblée qui aura
lieu le vendredi 23 avril, à 20 h., petite salle
des Grèves, Bourse du Travail, où en plus des
décisions de propagande qui seront prises, no¬
tre camarade J. S. Boudoux, secrétaire du
S. U. B., nous fera une conférence sur le Syn¬
dicalisme, la Première Internationale, la Fédéra¬
tion Jurassienne.
Jeunes gars du Bâtiment, nous comptons sur

vous.
Une invitation cordiale est faite aux militants

syndicalistes. La Jeunesse Syndicaliste.
JEUNESSES SYNDICALISTES DE CLICHY

Tu ne tueras point
ou l'Objection de Conscience

Grande conférence publique et contradictoire,
avec les orateurs suivants, dont le concours est
assuré. : R. Odin, de l'Ecole du P. A.; abbé
Viollet ; pasteur Maroger ; un orateur des Amis
Quakers.
Cette conférence aura lieu le mercredi 21 avril

h 9 heures précises, salle Reflut, rue Reflut à
Ciichy.
Invitation cordiale à tous.
Participation aux frais : 1 franc.

METALLURGISTES AUTONOMES
Nos réunions. —- Ce soir vendredi, à 20 h. 30,

au Siège, réunion du Conseil.
Section interlocale des 17% 18® et Saint-Ouen,

mardi 20, à 20 h. 30, à la mairie de Saint-
Ouen.

Pour que vive le LiDertaire
(Souscriptions reçues du 7 au 14 avril 1926)
Un illégaliste est tout de même un révolté, 5.

— Léonie, 1 50. — Jamais à égaler avec les
vingt ans de loyaux services, 5. — Faugeron,
10. — Bouko, 3. — Un copain, 2. — Broutchoux,
5. — Nemo, 5. — Mira, 10. — Mistinguet, 5. —
Chala. 5. — Dédé d'Alger, 5. — Bagur, 5. —
Gabrioli, 5. — Rasquinet, 5. — Pinson, 5. —
Fournier, 1. — Porlela et ses amis. 22. — G.
Bonvalet, 20. — Mignon, 10. — Talave, 1. —
Lacour et Laurent, 10. — Guillon, 5. — Chenu,
5. — Brennus, 2. — X aux 3 étoiles, 2 50. —

Girard, 2. — Bastien, 10. — Un camarade ita¬
lien, 5. — Fili, 5. — Serge (pour l'ordre, par
l'anarchie), 5. — 'fit!, 5. — Bourrez, 2. — Re-
penti, 7. — Groupe de Saint-Denis, 10. — A.O.
S.P., 100. — Céro, 20. — Bicheli, 2 50. — Un
copain de Bioêtre, 2 50. — Schwartzman et son
groupe, 10. — Emile Rousset, 5. — Beltrami, 5.
— Christ, 10. — Girard, 10. — Sept ouvriers du
Bâtiment : Podéon. 5. — Marcel le fan, 5. —
Gauvelet, 5, — Antoine, 5. — Manucure, 5. —<
André, 5. — Bonnaure, 4 70. — A. Linert, 2 50,
— L. Burciklé, 5. — Erminelli, 10. — Aare, 2 50,
— Dominique, 5. — L. Tournoud, 12. -, R.
Bucon. 5. — Bagousse, 2 50. — A. Godtn, 2 50,
— Les Gars de Gien, 4 50. — Arttgues, 5. — Eliiw
man, 20. — Benoit, 2 50. — C. Logé, 3. — MtJ
chei Joseph, 16 25. Total de cette liste : 500 95.

L'EN DEHORS
SOMMAIRE DU N® 76

La femme dans le mouvement soclaJ : La fa»j
mille (Maria Peilegrini). — A ceux qui noua
aiment. — L'aspect anarchiste de Walt WWW
man (Léonard D. Abbott). — Bouddha (Rosd|
Florence Freeman). — Le premier rayon de'
soleil (E. Armand). — Débrouillons-nous (M,!
Demouy). — Féminisme et folie (G. Chéron). —•
Ouvrier, mendiant, voleur (Jo. Labadie). —'
Glanes, Nouvelles, Commentaires. — « Les Com¬
pagnons de l'en dehors ». — Différents visages'
de l'individualisme anarchiste (Wm. C. Owen)J
— En marge des compressions sociales. — Cro»
quignoles. — Quelque chose de plus sur le prenj
blême sexuel (Libereso). — Libre choix (O. Du»
cauroy). — Notre point de vue (E. Armand). —<
Correspondance. — Je m'éveille dès l'aube
(Anna Achmatova). — Grandes prostituées et
fameux libertins (Emilio Gante et E. Armand).
— Parmi ce qui se publie (Georgette Ryner, E.
A. et Kuntz Robinson). — En guise d'épilogue.
— Trois mots aux amis, Avis et communica¬
tions.
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